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DU^ MAUVaJI USAGE,

XÉi .MANL^Ris':
; DE.S*EXPRIME^.'

rR É'M rÊ R E C O N V E R SAT I OM^

ÔiCY , Mônfîeur;
i une ftouvcUe Con-
verfetîon fur les fa-

çons de parler du bel Ûfagc^

& fiir jCelles qui n en font

pas, A
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tçïO|is aprcs li^^Çonvcx:û

tîèii q^^^ ;fïîjte çhaç

: elle iur les"Mots1 la Modej

il y retrouva le jeii^e Duc
<}é .

. . /&k jeune Marquis

fè (k ^v

.

. &cêi y îtYoit enco-

ure unrAbté d une/bonnç

famille de Paris dli nomb^^

^eceùx qui font Iciir <:6uf

, t '/ Le Comnïandcur „nc

fut pis plutôt- amvç j
que

. la.Dame liiy addreflan^ la

e! Sçayez - yoiK ,: ihjy'

, ditielle
,
que nous îomtiieÈ

.

irppri'mez- , & que ndtre

Diîputc (ur jes ,Mots noii-;;

veaux", court plrciciitcmciit

>-

>/

V>

zpmelz France, & peut-être

plus Ipin. V -

> je;l^ïçais ^ }Àzdzixïc;

réponditJe Çôniman
j*ay lu ce Litre ; y & j ay
trèuvc qtfil acte&it iurdc
bons Mémoires.

MaislMi yerite Barlnn^

dit la Dame , (^eieroit bien

p^c djc nous expofqç ainfî

a la ccnîfujre (du Public;

Pourquoy voutcsç- Vous

qu'il^en pafie, Madame/^
reprit le Commandeur \îi
le Public.*: luy tn pro^U

tent.^ '..."' ,'.
''^"-:^

Je croy^ , dit le ©uc ^

quç^^c^. principal profit en
demeurera au Libraire :; je

conncris la plupart de nos

• ^ A) :

f

-
* 1

; » 1

5^

^if

•x/- - .• /

7

•^



;^H

X .

m-.

*

w

jeunes Çoïirtifans , ceux qnî

•y (ont cntiquczfiir leurs

inàuvàifesfaçonsçlc parier ^

& iûr leur manque de poli-

teflfe , ne font .pas d'humeur

à s'en corriger , nj mcfmc

capables de penfer qu'ils

puifTent avoir tort. Et jç

vous répons qu'ils n'en par-

leront pas avec plus de juD

teffe' qu'ils n'en feront pas

moins incivils avec les Dar

mes , & qu ils n'en ira%pas

moins au Cabaret.

Tant pis pour eux , re-

pondit la Marquife ;
pour

moy y quand cTn me fair

connoîtrc que*j'ay tortyjc

fuis bien aile de me c^j^rri-

gcr,&: jay une fçi^fibl^

**!•

o- ^

lU

v>

1^ ftjkge. y

igation à M^ Comi-

maiidçur dc'^a^
abusée de tous ca Mots
nouveâux^^ui nc^^^^v^

rien dire/ôt4c m avoir fait

appcrgévoir de la inauvaifc

aHe(9fcatio|i êc dii ridicule

rfyaa^ente^

^ ourfuivitlaMarquifc , que
je rie jpiiîs plus fbulïrir cet

.

impertinent |it^n , aqi âc
la Cour, dont if^efi devenu
le rebut, a pafiëdans la bou*.

cbe de quantité de gchç de
la Ville & des Provinces

,

de petits Officiers des Trou-
pes , & d'autres mauvais
Copiftes des jeunes Courti.

(ans qui nous en rompent;
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Il vint il If
Sa ^uclq^

teiBps dbcz n^oyun OfEtiopJ'

^ui a#yoit |e Çlaiidres ,i|i

itiè ditpe iijibhlvlary yvu :

voit tir^i\Sèig»e»r, i{\x*A-

faiioit tdfkf groffe,éere de

rarmécyqu'il avoir uné^refe

fVAleur ,J£ qu'il eix avpic_^

/'4i/*/>^ de fstèinkçrquc ,

qu'il ébitm fort joly Offi^

cter^ éc qu'il ^toit d'una tour^

nure à devenir bien-toft

ungrosGétiérd. v

Il ^c fè contenta pas dip*

ky faire préfent de tpus ces'.

^m-A» , &-^equàrttité d'au-

tres aûili mai placer -,. il me

dit qu'il fçàypit^ue j'cftois
.

ce qui s(tpfek d:mç grojfe

4 C

i^diiinimyaUu/age.* 7
qwAlité, que j'avois un gros

- crédit 6c iinégroiïe parité
a la Coen^, & que ia protec-

\t\onrê^unegrojje pâme co|ri^^

^Tiî^e moy luy pourroic être

forrtîtilc. Je luy paflay tous

CCS premiers gros ^ mais Je

^4crnier m'impatienta.;: Je

luy dis qu on m avoit jufl

cjuicy flateç d*être d alîcr

belle uille pour être fùrpri-

ic de la groflfcur qu'il me
donnoit. Ce ri'eft pas ain/î

que je remens ; Madame

,

me rîfpondit- il. Parlez donc
François , Mdnfîeur , luy

repliquai-je , (i vous voulez ^

être entendu ; vous êtes un

hati ccho , mais qui repond

lin peu tard j irc?;^ ces grosMy

A iiij-

(

/ %

X

V"
^



,-f-

.'"

/•

î

'^p

1 i

\

lr"4?'-t-

-A" :

)''••'
'r

:/(:.

/fi"
//.

/ ''." V ;' - 1),

.

1

-;"-VL-fc.--'-- .-W^ ^
'.-^^

Jit ipiflè monnoye
^J4l^^ioî^ dans Iç

Ifiâii^uî cft décriée ,& qui

ni plus de coilrs parmy

ceux qpi parlent bkn.^

Mon homme qui croyoic

)|ire merveilles , fut fî {ur-

|ri$ 4c ii dcfïcrc ,quil tof

Kçeut que me répondre. Je

luy dis çnfuitç > q^pn avoit

fait un Livre fur ces maUr
vaifès façons de parlçr , éç

que jfc ïuy comeillQis d y
avoir recours , comme à ufli

prefcrvaiilqui luy etoit ncr^

cefïairc, ''/:iv^ . --',a

Mais j <li|la, Damc^ Mrv

le Comm*|feir eft le fcuj
"...

il
"

^^

" - 1<

.

-^'

/* ^

V

qui trouve fo» compte dans

ce Livre : Car on s y ibû-

met à (es décifions , comme
s'il étoit rArbitre de nôtre

* v'

Langue, & cependant il fc

trouve que le Public s y di^

yertit à nos dc|)ens. '

Je vous alsûrc. Madame,
répondit le Gommandeur

,

3ue je fîiis prêt de vous cc-

er toute là gloire qui m en
revient,jcdis mes (èntimens

^uand on me lesdemande

,

mais je ïuis bien ^loigpé de
prétendre qu'ils pafTent

pour des décifions , & je

cohfens que chacun parle

comme il Icntendra , à (es

riiques ', périls , & forti;-,

né.

A Y
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Mr. le Commandeur a

beaucoup de raifon , dit le

Duc ; ïi quelques jeunes

. Courtifans veulent ^Conti-

nuera (c fervir de leur jar-

gon, pèrfbnnc neft en droit

de s y pppoiier j mais je trou-

ve qu'il y a un mauvais or-

gueil à ne vouloir p^s être

corrigé , & à fe fâcher con-

tre ceux qui nousrcdrcfïcnt^

au lieu de leur en fçavoir

gré. Cpmme rien n cft plus

ftnfible que de (e voir tour-

ner en ridicule 5 il n'y a pef-

. fonne qui ne doive éviter

avec foin d en donner quel-

que occafîon ^ & les nou-

.vellcs façom de parler dou-

cercules 6c mal inventées.

»

font très-propres à prciduirc

cet effet lùr ceu^ qui aft'ec-

tcntde s.enforvin

: Oui, dit la Dame , fî cel-

les que vous appeliez dou-

cereufes & mal inventées

n etoient ^as autorisées par

Tulagc qu en font des gens

dune certaine qualité , louJ

I autorité defquels il faut

que lé Public plie malgré
qu'il en ait. .

Le Public ftfc fera jamais

il fôuple que vous le perifez,

dit le Commandeur , &: je

vous ay déjà dit que Ion
peut être de grande qualité

& jparler mal , {ans que le

Public fc croye obligé d'i^

miter les gens de qualité
'

: A V]
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1i:\ ^Du bon

oui témbeni: dans ce d^4

faut.

Vous Voyez pourtant;

répliqua k Dame
,
que les

Bourgeois qui n'imitent pas

les façons de parler établies

à la Cour , & qui ne fe (cr

J

vent que de celles qui fpnt

en u(age parmy eux , don-

nent toiivent matière de

raillerie aux gens du mon^
de., '

•

J endemeure d^accord^ré-

pondît le Commandeur; &
^ommc il y a une efpece de

ridicule d affeder de fe icr-

virdes nouvelles façons de

parler de quelques jeunes

Courtifans , & de Tes imiter

fervilement en cela , il y a

&d» mardis u/àgei il
line négligence& une grfc^

Geretc blâmable à fc fervif

^e certaines façons de par-

Idr bafles ôc populaires^ lorfl

que le bon uÉige en a étably

d'autres pour exprimer les

mefineschofes. •§
Nous avons , dit le Duc ;

beaucoup de bons Livres de
Remarques fur nôtre Lan|.

gue , il $cn fait encore tous

ks jours. Et c cftime matic-^

te qui paroît inépuifiiblc •

mais il riic fcmirle qu'on
n'y marque pas aflcz la dif-

férence qu*il ya entre les fa-

çons de parler pôpulakes;
dont parle Mr.le Comman*
deur , & celles dont fe fer-

yent les gens du monde en

^

'V
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pareil / cas ^ & je voudrois

i)icn qu'il nous dit ce qu-il

cnpenie. :

Je fcray tout ee que vous

voudrez 5 repondît le Com-
mandeur, quoy que je n ayc

fait aucune étude particu-

lière là-deflus,& que je n'en

fçachc que ce que 1 ufiig*

du monde peut m en avoir

appris,

Ccft juftement , dît le

Duc, ce qu'il faut {çavdf

pour en bien jugeir ^ & yt

m'en fîeray toujours beau«

coup plusaux décidons d'un

homme du monde
,
^'à

celles* d'un (çavant Gram<-

maîrien qui ne (croit pas

bien inlhuic de ce qui s y

Alors un Lacquais de la

Dame vint 1 avertir /que

Monfieur Thibault \c j^il^
demandoit à la voir. Bon y

.. . , •> , 1

dît. la Dame Y mais avant

que de le faire entrcr^il faut

que je vous di{e qui êilMr
Thibault , ccft le fils-d^ua

Bourgeois de Paris de mes
amis ^ & de ces genJ^riches

dont ramitié.. cvc quelque-

fois utile aux gens de quali,- ;

'té pour leur prêter de 1 ar. •

gent j le fils eft uti jeune
* homn>e qui a étudie à det

fein d'entrer dan^ les Char-,

ges ^ mais il auroic beibin

d'être purgé du mauvais air

& du langage de la Bour-

geoide j il ne poiivoit venir
*#

;

.
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plus à ..propos pou» nous

foixrriir des façons d^ parler

bourgebifès j il n y *a qu à

Içcputer,!! nous en diraplus

que nous n en voudrons cn-«

tendre. Apres cela elle le fît

entrer.

^yîte , un Siège à>îr; Thi-

bault , dît-elfe. On luypre^

fènta une châiic à brais ; il la •

repoufïà , & en demanda^

. une autre. M€tte2-voœ4à,

Mr. Thibault V luy dît la

Danîe. Jfe naygarde demn^
mettre cettefautey luy répon*

Jit-il: Mettéz-vous-là , yo'us

dis^je , répéta la pàme qui

le prît par le bras pour le faiii

fe afleoir.

J ay oui dire , Madame
^j

f5? dumawdU ufkge. 19»

quil^MUt mieux itre- incinjtl

qu'importun y dît le jeune

Thibault en s afïcyant.

Mr. Thibault , reprît la

Dame , a k plus honnête

homme de père qui (oit a

Paris V & le' plus officieux

pour fes amis., comment fc

porte-t-il i

Il çft Viôtre Serviteuri^/V«-

humble ^M^àdmc , & iheft

toujours maUdifcomme bien

fqa'vez,^ puiique dewêtregra^

ce vous ^VQzfouajêntes fois

"envayç fçavqir letat de (à

iànté»

Jç ne doute pas que vous
n'en ayc* bien foin, dît la

Pâme. \
Ç)ïx ne peut^pas êtrç

•*«

s
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mieuKyolltciteqiïjii J eft,.re-

prit le jeunr Thibault , &
xtipn onckhMcâccm n'en

^uge. '

.
.

.

.'

l'eftpeut- être pour cela

qu il fe porte mal, rcpondi

l'Abbc.

Ph ! moii oncle efi: de ia

Façuke de Paris ; répliqua

le jeune Thibault , & ce
n eft pas un' de ces Mede-
ci^à la mod^g[ui rahçon^^

nent leurs malades ^ & qui
leur font payer de grandes
femmes 4^^ diniers avant
que dç les envoyer a^dpAtres^

parce qu'ils fçavent bien
ou ils ne Us guériront pas :

% finous les avionsvoulu crôi^

te , nion père Jeroit d^fUnt

I i|y a ipng^tc|ns^& 1%^

jncorps. _ "
,

i:

fbir^ dit le Duc , ftoùs eti

voyons tous les( jours des

exemples. , & ;je m étoraie

que Ton n'y mette ordre

,

pour nioy je {èrois d avis

qu'on ordonnâtque les Mé-
decins ne: (croient payez

yqùe lorfqu'ils auroient gué^.

ry Ieur$ malades , 1 argent

quonJeur do^e devrbjt

être le prix dç là fàntc qu'ils

rèndroient^ deinëme qu on
ne paye un Peintre, un Scul-

pteur , ou un autre Ouvrier,

qu après cj^u'il aiîvré Ibu*.

vrage qu on luy a comman-^

l

•»Bl

A,.
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8ç'ceperj(dànt les Medé-'

^ ans 5& lùr tour ces hsordis

Gharfata^ .dont parle Ma
ThibauM fe ifbnt payernbr^

(

i\

feuléniidut polir ne rien fai^

re 5 mais ehc pour le mal

. qu'ils refont , ou pour cd
' quiîsrontiàit; ;„

ëela Me^ fait; fouvenir;.

4lit/4e Commandeur , d'une

inturc vïivée depuis^u
jours à un;4e ces fantieux

j)ifïques qui mettent

(qus contribution les plus ri-

ches Habitlns dcia Gapïtaf
"

le du Rioyauflic \ il fût.apt

pcllié par une Dame de la

',Ville qui e'toit malade , elle

le receut dans fà Garderobc

c'tant fur lelit delà femme

m \

^ C^:0SotQ ; il luy tâta le

poulx, iKaprës luy avoir fait

quelque^ <|ueftions fiir fon

indiipofîtiori ; Je vous gué-

rirai ,luy dit-il d un air pre-

fomptucux , mais il faut

pour^ela des remèdes qui

coûtent cher, Se jeyeu? fai-

re marché auparavant. La
Dame^ luy demanda cpni-

bien il vouloit j le Médecin

qui la prenoit pour (àfem-.

me de Chambre , luy^t
grâce , en luy diiaptqu'il £è

. contentcroit de pix loiiis
}

laDame les luy promît , &
Je pria de revenir pour les

reGevoiry& pour commen-
cer à luy donner de iès^rc-

xncdes : l'Efculapc revint le

*

»

^ ' »

^
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iôir,il%otiv^ là Dame fut

fon lit darisunc Chambre

richement meublée y ôc

voyant par c:e changement

^e décoration qu'il s etoit

trompé fur Ql qualité. Voicy

line nialadic , luy dit-il en

iu^s^l^t le poythi
, qui a

bieiï'changé de face depuis

tantôt yôc je ne puis pas en-

trepreadre de là guérir à

moins de cent loiiis • la Da-

me voulut s'en tenir à la pre-

mière convention. Si vous

me laiiTez ibrtir de cheic

\

vous Jàns me pre

motjïày d«rle Médecin d'un

tonmenaçant^jëii'y revien-

dray pas à moins de deux

cens. Sortez , Médecin et

croc , luy répondiVlaDame
en colère ^ ^ n^ revenei: ja-

mais j & cette Dame gué-

rit parfaitement
, bien ikns

ce CKarlatan
,
qui lauroic

peut-être tuée pour fbn ar-

gent , comme cela leur ar-

rive û fouvent. *Ôn devroit

bien , pourfiiivîtde Com-
mandeur

^
profiter de cet

exemple ; mais ie^^c^
ge-t^n ds xjiièl^ /xhofc

en ce moiiidc:>^'|::'^^

Pui{qu-6ii ne
point , -reprît la Marqujic^

de fe fèrvir des Charlatans^,

quoy qu il y aille dé la vie

,

il ne faut pas s'étonner fi on
néglige de fe corriger des

autres .choies qui ne font

.. .,"*

h.

^

^'

\ //'
t.

V



V .:.

»*•».

f

jbht lés hiauvaifès façons de

Ct^Si pourtant, dit le Duc;

>mic maladie contagiciifc

,

dont il cft bon de fe prefer-

yen

J ay lu kce frofùs ^ rcprk

le jeune Tbihault , up Livre

nouveau intitulédes Mots d

la Modt 5 où il y a un Com-
mandeur qui Je gaup fort

des jeunes Coiutifans & de

leurs mauvaiies façons de

parler,
,

Les Bourg^côis né doi-

vent pas en être jaloux , dit

le Duc , ils n y font pas ou-

-bliez.

Il eft vray , répondit

Mn

té du mduwdîs ùfagé. ly

Mr. Thibaulty tna,is il ne llçs

a attaquez qu en pafTanc (iir

quelques façons de parler

qu'il appelle Bourg.eoifes ,.

& tout fc monde na cpn-

vient pas qu elles loient

mauvaiies pour cela : car il

,

yadu bonlèns&de Iclprît

parmy la Bourgeoifie , auili

bien que parmy Mejpeurs

lesgens de Cour. ^ \

A*votis le dé y mon cher

Coufin, dît tout bas la Da-
me auCommandcur que le

jeune Thibault ne connoid
(bit pas^ & relevant cnfuite

la voix : Eh bien
, que dit-on

donc de ccLivrc.

On dit^^adame, rcpon-

-dit Mr. Thibault
^ que ce

B

«T-
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Gommandeiir a rairon en

bkn des chofes ;
mais il v a

des gens qui trouvent fort

mauvais que cette vieille

Dame 'fa parente parle

comme elle fait contre k
3ourgeoi(ie.

Cç font des impertinens,

& ceux qui le rcdifent après

eux , répondit la Dame en

colère de ce que Mr. Thi-

bault lappcUoit vieille fara

y perifer.

U<vom demande excufe^

Madame i
mais ..

,

Mais apprenez , Mr.

Thibault ,
qu il ne faut ja-

mais parler de 1 agc d une

femme de Qnahté. .

Je ne l^avois j>as cela^^

' ti du mauvAU ufage. ij
Madame , rcphqua Mk
Thibault: mais pour revenir

au Livre des Mots à la Mo-
de , on dit que cette Dame
y critique des exprcffions

qui (ont eh ufage dans tout

Paris ; on, demande par

exemple , fîirquoy elle fon^

de quun fnien beau-frerâ

qm d e/pric^ n eft pas bien

parler.

Elle fe fonde , dit la Da-
me , fur ce qu il n y a que
les Bourgeois qui parlent

ainfi , 8c que les gens du
monde diroienf mon beau-

frère qui a de 1 ciprit
,
pour

{îgnifier la même choie,

ils ne difenr point un mitn
amj 3 un 7nien parent ^ un

•

Bi,

/
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nuen coufin \, pour dire un

de mes amis , un de mes pa-

rcns ,un de mes coufins , &
tous CCS miens4a. Icntent le

Bourgeois à pleine botichc :

un homme du monde ne

dit point aulli fe gmpràc
quclqu un ,

pour dire s en

mbcquer , riy que ce quel-

qu'un^la cil un gaujfeur ^.

pour clirc urt mocqucur, à

moins quil ne le dite en rail-

lant , la raillerie ayant le

privilège de pouvoir em-

ployer des mots vieux ou

bas comme ceux-cy ,
qui

fervent quelquefois à la ren-

dre plus agréable lorfqu'ils

font dits avec grâce
,
parce

qu'on ne les y donne que

Ç5? dîi marnais ujliqe. 19

pour ce qu'ils valent.

Il ne. faut pâ« auf!l quand

on parle {èrieuicment^ dire.

Je ^'om demande ei^ciffè /

pour dire je vous demande

pardon
;
parce que outre

que je <vor.s démanche cxcufe

cft une façon de parler bal-

fc,elle n'exprime point ce

qu'on veut dire.

Il me femble pourtant qu'il

cft aisé de lentendrc , re-

prit Mr. Thibault , & eue

çcft paHer ^èlon les rc-

rl«.

Qiioy que je ne me picquc

,
point de les fçavoir^ reprit

la Dame ,
je (oûtiens que

c'eft fort mal parler.

Lorfque vous dites à quel-

BMij
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qu'un jâ njofis demande ex^

mfcy il faut {uppofcr que cet-
-

te exGufe que voiis luy de^

mandez (bit quelque chofc

qui dépende de luy , cepen-

dant c eft à vous à luy Four-

nil: une cxcufe , c'efl-à-dirc

Vmc raifon qui vous juftific

auprès de luy , & non pas à

luy à vous la donner : il fau-

droit donc pour parler juftc,

lujTdirc je vous demande la

grâce de recevoir mon cx-^

cufè.

Ilncncftpasdemêmc
quand on dit je vous de-,

mande pardon
,
parce que

le pardon qu'on demande

dcpencfde ccluyàqui il eft.

demandé. •

>%

C^ du mmvdis ufkge. ^
Mais je crois deviner d^ou

vient cette façon de parler

,

continua la Dame ^
elle

vient du mauvais orgueil

de certaines gens qui fc font

imaginez que /je vous de-

mande pardon çft une fa-

conde parler trop foumi(c>

quoy qu elle foit tous les

jours dans la bouche dej

gens du monde ,& c eft par

la mcfme raifon que quan-

tité de Bourgeois difeiit le

bien de ^ous ^oir y lu^^nta-*

ge de ^oui connaître . parce

qu'ils craignent d'en trop di-

re , & qu'ils croiroicnt s'ab-

baiuer s'ils» difoient Tlion-

neur de vous voir, l'honneur

d'être cWnu de vous , Se

B iiij ,
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ainfi dcquerqucs aiîtrcstcr-1.-1
i"^cs quelaxivilitc a ihtro-

"duks partiiy les gens qui

pàrlc-nc bien ^ &: fctiîi ne font

^évitez ou méhâo ez que par •

*ceux*qui ftonc pas i'uïage

du monde & des manières

ddnt on s exprime en pareil

Les gens du mcnde ne di-

fénc point auflî quuil hom-
me . cil: àcffunU ,

pour dire/

daileilniorr. . . /
Je vous fiiis bien oblige,

^iadame , de k pein^ (juc

vous prenez de minilruire,

reprit Mr^Thïb^lt\ & il ne

m appartient pas d^àller à

renco>2tre Aq CQ que vous di-

tes : mais il me (emble pour-

f^ du'fnamdis ufagc. 55

tant /que le terme de def- \

funB eft un mot bien établi,

&: dont fe (èrvent quantité

vd'honnêtes gens
,
qui dilcnt

.

trous les jours Mr. un tel cft

deffimH \ deffkn^ mon perç
,

le p(L!4a)re deffunt.

Il cft fort poflible , ré-

pondit la Dame , qu'il y ait

quantité d'honnêtes gens

qui ne connoifïènt pas afTez

la delicatefTe de nôtreLan-

gue , furie choix des termes

qui fignifierit à peu prés la

m ême choie
,
pour fçavoir

diftinguer ceux qui font du
bel ufàge d avec ceux quii

h en (ont pasi & ceft cette

delicatcflé qui n eft connue

que d un petit nombre ds

J; «•
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gens qui parlent bien qui'

tait qu ils ne difent point

.

qu'iîn homme eft déffun^

y

poiu- dire qu'il c 11 mort.

:( pcfmB mon père ncB^

pas une Jî ijiîtuvaifc façott

. de parler , & le nïot de défi

funB zXoïi nfagë lorfqail

cft bien place , comn^
quand oh dit il fout prier

Dieuppiii' rame du deffunt^
^

aCi lieu de dire pour Hl attic^

du mort ,
qui (croît un ter-

me dur en cet endroit : mais :.

ceux qui parlent bien diicnt

plutôt feu mon pçrc , feu

Mr. un td v le feu Duc , le

feu Maréchal de . . . que de

dire deffund mon père |

4efFuna Mr. Uû tel , Je def^

ti duinAuy(i.Upf(i^ ly
fundl Duc , le dcffunift Ma-

réclial. /

\Vo\xx le pmnjve dëffun^

y

continua la Dame , ç cil

une façonfde parler très-

bpurgeoife -, f3 ceux qui njont

" k ïencontre \ adjoùta-t-elle,

en fc mocquant dçJMLnThi-

bault qui s^étoit icrVy de

cette mauvaife cxprçffiori ^

font 4€S gens qui parlent

,

mal/. '].,. . ';/

Il eft vray ,dit âioçi Iç

Gommandciir , qu'il eft af-i

fez iùrpfcnant de t^oir que /^

^ non feulement lès gens du

jconvmun , mais m ême des
*

gens d'une condition plus

relevée, qui ont des com-

"^merccs fi frequcns ^ fi ne-

B vj
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teiTaircS avcc''Ics gens de k
Cour ,* ayent tant de façons

de parler difrercnêcsdfrccU

les des Courtifans/ans qu'ils

s'en af^crçoivcnt.

y "Tallay-il )r li: quelques

jours dîner chez un riche

'Bourgeois de Paris , qui me
fît fentir cette différence •

c'éît un fort honnête hom-,

mc'i ma^s qi^i rie fçaii: pas

ces 'délicatefles de liôtre^

Langue ,
qu'iî' eft bo^ ce-

pendant «le lie pas igno-

rer.

Oîi nous fèrvit d'abot-d^

deux potages. 6c quelques

entrées. Laquelle aiftiez-

Vo.us mieiix |le ces deux

Soupp.es , me idtc-il ,pouT

«• • "k

**;

nioy j'aime la, Soupp^ de

dyând on eut dcifcrvy

les pptages , il demanda a

boire ,& il nf& dit ayant le

Verre* à la main ; Monfieur,

permettez, moy de fdûer
^<vùs grdces.

Il prît un gigot de Mou-
ton , èc dit en le coupant^

Quand ÏEclanche eft teitdre,

' je Taime mieux que les Fe^

tiis-pieds • & après qu'on

eut mange de Icntremets,

il dit à (ks gens
,
qu'on nous

apj^ortè leDejfen.

J'âvouë, dit l'Abb é ,
que

je ne m apperçois point en

quoy cet homme a manque
en parlant ainfî. ;

:a

'• 4'

/
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Qc îi^cft pas, répliqua le

Gommandcur, une grande

faute que de dire i^w Jl9a^/>^

de/ante aulicù d un Potage

de (ànté ^ upie Eclmche pour

un Gigot , de Petits-piedî

pour du Gibier ylt dejfnt

pour le frui^t , U^^e filui

^0 s grâces
, pour exprimer

ou on boit a la iantc de

quelqu'un ; ces diflcrencCi

np roullenk .que iurdcsdéli-

cateflès de nôtre langue de

la nature de celles que Ma-
dame vient de nous faire-

remarquer. ^
Qiioy , dît TAbbc , un

homme qui dit à (onamy,

ff wotuprie de njenirmanger

de ma Joùppe , ne parle pat

François.^ j\

Il parle François , répon

dit le Gonimanclcur i
mai

il ne s'exprime pas noble

ment ,
parce que cette faj

çpn de parler ,
pour 4rc

qu'on prie quelqu'un à dî-i

ncr cft populaire j & quoy

que le mot deSouppe f<?it

François & en>u(àge dans

cette manière, de s'expri-

mer faniiliere^Ôc triviale y

le bel uzage veut qu'on difc

un potage de {ànte, &non
pas une fiupp» defamé j le

même ulàge fait qu'on dit

toujours à la Cour , on a

fcrvy les potages
j^

on eft

aux potages , & jarrtais on «

fèrwy lesjouppes , on\efi mjc

fonppa , -ôc qu'on \y dit

k-
-

\ r



« \

40 rz)/^ l'on V

toujours , on cft au fruiOc

,

on a (ervy le fruiifl l & ja-

mais on efî: 4» //^j^V/", on a^

icrvy le dcjfett /qui cft le

terme dont les gens de la

Ville s expriment d ordinai-

re en pareil cas ; on pourroit

même vdirc en faveur du

mot de dejfert , cju il eft plus

propre & plus étendu poiir

iîgnificr le dernier fervicc ^

parce qu on y (crt autre

chofè que du fruid , fur

tout en certains temps de

Tannée où les ftuids tnan^

quent,cependant celaji'tm-

pçche pas que le déjfcn ne

(oit une jfaçon de parler pu-

serpent bourgeoile/& qui

ncft d'aucun ufagç à la

Cour.

y

il en cft de même du mot

jXEçUnche i^ovLT dire un Gi-

got de mouton ; ceft ixvt-^

mot particulier aux^our-^^

gcois;de Pap^
,
quia pcii -

d ufagé à la Gour & dans,

les Provinces.

Cela me fait ibuvcnir

,

pourlùivit le Commandeur,

dune autre façon de parler

qui eft encore particulière

aux Parificns yjls vous di-^

ront apportée ^^a^/"^^à ces

Enfans , donnes - leur du

fruid & des. Confitures^

pour leur goûter
,
pour di*

re apportes la Collation à

ces Enfans , donncS-leur

du fruid & des confitures

pour leur Collation.



t^ Je reviens à mon hohi-^

me ; lorfque nous fûiàes

iotm de tableîïçjedk, çni:

me faifanc une grande rcvc

rence s friés Dieu^Monfieur^

pour lis maL traités.
' ^

Nous entrâmes dans Ùl%

Chambre ou il y avoit tin

beau Portraiâ: de luy ^ &:

comme il vidque je le re-

gardois avec attention v II

n y a pas long-temps que |c

me fuis fais tiret parRigault,;

me dit-il , c:'eft un des mciU

leurs Peintres de Paris , &:

tpus ceux qui voyent ce

portrait trouvent que yjr

JUU fort bien tiré.

Un homme du monde

à^uroit dit en pareil cas j il

t^ dumâu^AÎs ufage. 4^

n y a pas iong-tçms que je

nie fuis fait peindrc^ar Ri-

ault , ou que je luy ay fait

:airc mon Portrait \ tous

ceux qui le voyent trou-

vent qu'il me reflcmblc

fort , & il ne (c feroit pas

Icrvy du mot der/fwquina

aucun uiagc dans ce (eus

que parmy la Bourgepifie.

Je regardày de belles por-r

celaines qui étoient fur (a

cheminée i^Comment trou*

vez • vous ces pourcelinesi,

me dit-il;. ^

On apporta des fieges;

& comme un de fcs gens

me prcfèntoit une chaife à

bras où il n y avoir point de

Carreau ^ MetSry àonc uit

'•^'#

\"
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Coujftn y luy dit-il , hc vois-

tu pas cettepille de Coufftns f\

Il ne fçavoit pas la diffe-
^

rence qu il y a entre ces

deux termes
,
qu'on dit

Couflîn de Garroflè, &: Gar-

rcau pour mettre fur un fié*.

ge ou pour fe mettre à ge-

noux , & qu on n'a jamais

dit à la Cour une pile de

Couffins pour dire une piîc.

de Carreaux. AJp/ons^noM\

ine dit- il ; car jay lu dans

rEcolc de Salemt ,
poji

prAndium fta.

Il n cft pas le feul , reprît

k Duc
,
qui cite mâl-à- pro-

pos ce qubn appelle "^^^x

Trippes de Utin ^ & qui dit

éffijons-now o^fifons-noM^^

\£ iunutmàis^ufage. 4J;

îl y en a d autres qui difent,

aj^oyons-nousou/oyons^nous^

& cependant je crois qu il

faut dire afleyons-nous.

Cela n cft pas douteux,

dit le Coiîirriandeur : riiâis

^\XT revenir à mon Bour-

geois , il ni 'entretint de ics

maladies &c de Tes remèdes^

il me dit qu'il étoit fiijet à

àc^ defluxiçns y au lieu de

dire à des fluxions , & qu'il

étoit fort incommode d un

rhtêmatice. ^

Ce dernier mot-, dît le

. Duc , mç fait (buvenir du-

ne rçpo'nfc aflcs plaifante du

feu Maréchal de la Feiiilla-

de : Un homnie de la Cour

luy dit jay un rhuma>ticc qui

^

^

i
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mmcommode fort. II voti*

faut de l'exerdfme pour vous

gucrir , luy repondit le Ma-

TcchaL

Mon Bourgeois, conti-

nua le Commandeur , mè
dît encore qu'il avoit four

vent les Gouttes ,& qu'il a-

voit eu les Vïéwres plus d'un

an
;
qu'il prcnoic des Pdureiy

mx Heu de dire des PiHule^:

mais qu irs'étoit bien gardïf

de prendre du Qginquinaf

que c'étoit un nicchant re-

mède , & que ion Mcdecîrt

le luy avoit dît;
:

'*

Il ne fçavoit pas que la

goutte & la fièvre fè nom-^

ment toujours en iîngulier

par les gens du monde , &

• ^ dumaWNtui ufkge. 471
'•qu'il n'y a que les Bourgeois

3U1 les nomment^ pluriel;

e même qu*il n'yja qucles

duppes Aé% Médecins qui

ne prennent pas du Quin-.

quina qùarid ils ont la fîéJ

vre. -
. V •

Il fit venir foh fils qui

etoit un petit garçon de fept

znî^iJeMHotk^faitesferviteuTy

luy dit.il >il raconta toutes

lés gentilleilesydit qu'il etoic

Mie^vre 6£/èmittan$: ceneft

pas «parce qu'il eft mon fils,

ajoûu-il ) mais flaplued'e/^

prit quil fieft gros s il a de

qui tenir y répondu un autre

Bourgeois qu'il appclloic

ion compère.

. Cette manière de s'ap-

pellcr eft fort commune

\

> • ,
'
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parmy la Bourgeoiiîe^rcprk

le Duc y & on dit que la

plupart des Bourgeois fe

nçmmenc Compères com-
me les Q'ctîdlshorames de

Campagne s'appellent Cou^

fins.

Il eft vray , repondît le

Commandeur, que ces ter-

mes d'Alliances (ont fort

ordinaires critr eux 5 & utt

GentilhonEime de Province

qui eft parent aun homme
de la Cour au Rptie'me d^-

grc , trouve fort à redire

quand il ne rappelle pasion

^
Coufîn î il vous fera (a Gç-

neaîogie (cuvent auflî em-
brôUfllée que celle de Ab-
thieu Caredîé pour prouver

, cette

V'.5i.**i

f^dtimatPsfaUùfiige. 4:9/

cette parer té ; il s'y fera def

cendre (ans titre & (ans

preuve de quelque Cheva-

lier du temps des Croifàdes,

&: il tâcïïèra dy faire entrer

par bricole quelque Mared
chai de France , ou quèl-

qu autre Officier de la Cou-;

tonne.

Je connois , ait h Mar-
^ui(è/un homme deqyali-

tc qui dit qu'il eft ftere du
mary de hfœuf de Ufemme
du Prince de . ^

.

Il eft a^sc, dit le Duc,
avec de pareils accroche-

mens , de (c faire parent de

qui l'on veut*

Les hommes, reprit le

Commandeur , font plus

*<\

y



proches parens qu'ils ne

penfent ; & ceux qui fe

cfoyenrd'une autre e'tofte a

caulè de U nobleflc de leurs

Ançeftres , feroicnt bien

étonnez (i onleur fairoic

voir démonlkativemcnt les

,

degrez de parenté qu'ils ont

avec les hommes de la pjus

bafle condition : il ne' feùt
J

pas pour cela aller jufqua

Adam qui eft leur Perc

commun,nymcfme pàfler

au Déluge ;., il ne ^^^ ^^

monter que jufmi a vingt

Générations ,q\H. Font à,peu

• prés les temps des.Groila-
"*
des dont nous venons de

parler , ou L'elpace de cinq

'

cens ans jufques où plu-

'.m

t^ du mauvais u/kge. ^t

ïîeurs Familles Illultres font

remonter leur Origine , &
dbu elles prétendent de.

juftifier leur Defcenté.

Vous aurj^z de la peine â
nousprouver cette parei^té

,

reprit la Dam^.
Nullement , repoftdit le

Commandeur , & vous aL
ez en être convaincue s

N 'eft. ilj)as vray qu'il -ny a

perfonriequi ne foitne d'un

père& d'une mère.

.

^On ne peut pas en diicon-^'

venif/ditTaDame.

Ce pcre & cette mère
^

reprit le Cornmandcur , ont
eu chacun leur perc & leut

mère. \

Cela n eft pas douteux^

C ij

^

\
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répondit le Duc.
^ ^

Ces :
quatre perfoniies

ont eu cliacun leur père &
leur mère"qui en font huit v

ces huit fônt fortis de i6 ,cés

: tg de 5iV"s 3zde 64 i
&

ainfi en doublant toujours

jufqu a la vingtième Géné-

ration , & aflemblant tous

CCS nombries ci'Ayçuls &
d'Ayculles , vous trouverez

qu'il •y;a eu deux millions

quatre-vingt- quinze mille

cenç cinquante homirys &
'

fcmmes,qui ont necètlaircc

.mcm & égalemicnt concou-

ru à vôtre naiflance en ligne

.dircûe& à celle de-chaque

* homme & de chaque fcm^

me qui vivent/ans compter

^
\i

f^ àumamiiU ufkge. 55

les frères & les fœurs qui

font au moins fept à huit

millions dc"Gol latéraux ré-

pandus dans' les autres Fa-

milles ; de forte que par eet-

t-e fupputation qui eft très-

certaine -.non feulement

tous les hommes du meime

Païs font parens a divers de-

vrez au déflbus du vingtiè-

me y mais ils le font encore

de ceux des autres Nations ^

le vous ,en jugerez par la
^

Généalogie de Mr— Gen-

tilhomme François ,
qui (è

trouve parent à lonzieme
^ degré de Schach-fefic^oy de

Perie d aujourdliuy;

La foule exception qu^

Ion peut faire à cette règle

,

C^ij

V
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cft qu iiy a des Familles qui

\ ont fait diverles alliances

' entre^ elles / & qui. dimi-

nuent par là le^ Rpmbre de

leurs à/cendans , enr^ce qu'il

.y en a,quelques-un$ qui (è

.trouvent Ayeuls paternels

& maternels dune mefmè
•perfbnne : mais cette exce-

' priori cft aflezrare

,

&c ne iè

• trouve guéres que dans les

Fannillcsdcs Souverains qui

s allient plus frcquepiment
cnicmble;

Mais 5 dit la Dame, qui

ri'aipbit pas qu'on luy prou-

vât qu elle avoit tant de pe-

tits pàrèns : J ay entendu di-

re qu on neft plus parent,

pahe le (èpticmc degré/ ;

- Y

On vqus a dit , Madame ,

répondit le Cpmmap.deur ^

qu'on peut ie marier fa^s

difpenfc pafsé le lepticme :

mais, fi juffe' PrinccfTe de

quelque MaiTon Souverai-

ne étoit entrée dans votre

familk au dcfTus du feptié-

m e.degré ,
je lîiis periuadé

que vous né de(^avoueriez

pks pour parcns les Princes

de <:etteMaiibn
;
que vous

en porteriez Iq de iiil quand

ils viendroient à mourir , &
que vous mettriez leiirs Ar-

mes dans vos Quartiers,

Nous connoifTbns tous
,

poursuivit le Commandeur,
des gens fort curieux de

porter ces deuils de Princes,

Ciiij

y
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Ôc de mettre dans leurs Bk-

zons les Fleurs-delys , &:;

d autres Armes de Maijon^

Souveraines, cju ils y font

venir de fort loin , fins par-

ler de ceux qui les y mettent;

à faux.

Il n y a rieh de plus vray

que toutes ces remarques

,

dit la Marquife , &c cette;

quantité de gens dont nous

iommes fortis, & qui nous

donnent tant de degrez de;

parenté neceffaires avec

des gens de toutes fortes de

conditions , ell une décou-,

verte qui me paroift forç

curi^uk , & qu^ ne peur pas

être conteftee : mais il me
femble qu on peut en tirei;

ç^ du mauvaUu/age. <j

une bonne moralité
,
qui

eft que cela doit diminuer

nôtre prguèuïl & redoubler

nôtre cliarité pour le pro-

chain
y
puifque les plus pau-

vres & les plus petits font

nos parcns auffi bien que les

plus riches & les plus éle-.

vcz , & que nous fommes

tous de la mcfme Famille.

• On ne peut pas. mieux

conclure , dit le Duc ; mais

pour, revenir à nos façons

de parler , dont ces Genea-:

logies nous ont u^ peu çcar-

té
, j allay il y a quelques

jours chez un riche Bour-

geois ; & comme je defcen-

dois de chez luy par un de-

gré gliflant, parce qu'il étoit

C v

f
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frotte jCiri, &: luifant à la

mode de la Bourgeoifie ;

Prenez garde de cheoir ^ me
dit-il,il ny a jpas long, temps

que je me mis hxisé cheoir

en décalantpzr ce degré.

Un homme du monde

ne (e fert point des mots de

€hét0ir & de dc^valer y pour

ceux de tomber & de dcC

cendre ^ mais il y a des gens

de la Cour qui prononcent

mal le mot de tomber^ &'

qui difcnt tunher y commt
s il sccrivoit avec un uj &
k Duc de ... me priant

tantôt d'un de nos amis

,

ma dit qu'il etoit tunt/éma-

lade un tel jour^qûW Ta-

voit crû guery y mais qu'il

V

4HS
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iétoit rettmbé : & (ùr quel-

qu autre chofc que je luy ay

dit , il m'a répondu /j'en

mnbe d'accord.

Outrée que j'en /i^»^ed ac-

cord eft unemauvaifè pto-

nonciation,dit le Comman-
deur

,
je ne voudrois pas me

fcrvir en ce cas du mot de

tomber, &: j'aimefois mieux

dire j'en demeure d'accord ,

'

qui me paroift plus propre

& plus en ufage.

Mais y dit l'Abbé
^
pour-

3uoy le mot de chioir n'cft-

pas auffi bon que ccluy de

tomber -, c'cft de ce mot que

viennent les mots de dc-

cheoir & de décheu; ceux

^d échcoir &: d échéance qui

C vj
,
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font fi neaeflàires , & celuy

de chute , dont on ne fçau-,

roit fe pafler tant au propre

qu'au hguré \ on dit la chu-

te d'un Palais, d'une Mai-

fon , la chute d'un Empire ^

d'un Etat ,& on. ne fçauroit

l'exprimer autrement , le.

mot de tomber n'ayant fait

aucun mot équivalant à ce*

luy de chute. «^

Cela eft tres-vray , té*

pondit le Commandeur , 6ç.

ce neft pas le feul mot hors

d'ufage dont les dérives

font Fort bons , en yc^cy uQ

exemple , les mots de con-

vertir, de pervertir.^de di-

vertir, de diverfionjdcdiT

ycrtiflemcnt , Ôç autres
^

viennent du mot de wertiTy

qui n'a pJ^us aucunuuge que,

chez les Normands : parmy.

Icfquqls ily en a qui difènt

en plaidant , cette fomme.

a/uèrty a.u profit de \lr. un*

tel >& elle doit a;enir)i mon>

profit.

On dit encore , Mn un*

tel a fait la Verfion du Nou-
veau Tèftamentjla Verfioa

des Pfeaumes, & on nepeut

pas dire il a. averti \cs Pfcau-

mes , // a, wrtk le. Nouveau
Tcftament.

Je cpnnois , reprit le Duc,

un homme de la Ville qui

fe fert prefque toujours du

rhot de hailler pour celuy de

donner j il vint il y a qucU

V
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qucs jours chez ;une Dame^

de mes amies ou j'étbis , ôc

où il y *voit ctautres Dames

bien faites j^Quauid eltce

donc Mefdames ^
que vous

voulez que je vous baillû à

dîner, leur dit. il
,
je vous

h^iUemy ehfuite l'Opéra oo:

la Comédie .: il dit encore ,

en parlant d'une Dame
ç^çz qui on joue , Madame
de . . . ^;tf^ à joiier chez ci-

lle; Ça homme me fait

baaillcr en parlant ainfi ,

me dit la Dame du logis

qui ne pouvoit fouffrir ce

mot.

Elle avoit raifbn de ne le

pas trouver bon^dit IcjCom-

nundcur j car outre qu'il eft

\

«

^

• f^ du mauvais uj4g€. 6j

tas & vieux., il eft ridicule^

ment placé dans les en-^

droits que vous venez de

nous citer.
^

Mai5^it rAbbe,ily^

bien des gens de la Ville qui

içavent aufli bien que ie>

gens delà Cour que le mot

de bailler n eft p4s fi bon

que celuy de donner.

Ce qi^e vous dîtes , re-

|

prit le Commandeur, ne

s oppofc point à la remar-

que de Mr. le Duc , il eft

vrày quily a quantité de

gens de k Villcqui parlent

auffi bicrique iB^ens de la

Cour ; & lor(que nous re-

marquons les façons de

parler qui font du bon u(a^

•
,
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ge , & celles qui n'en fb^
pas, & la manière de bie»

placer chaque tcrnje dans

le lieu qui luy convient^

nous ne prétendons point

pour cela que les gens de la;

Gbur {oient les (euls à les

bien choifir j il y a plufieurs:

perfonnes de la Ville & dès

Provinces qui iie cèdent»

rien en cela aux plus habî-

les^ Courtiians , de mefmc
qull y à des C^ourtifans qui

parlent auifi mal que le

Peuple. •

Il y a des gens de la Villè^

continua le Commandeur ^

qui difent un Office poiir dire

une Charge ,»cela n'cmpê^

che pas qu'il n'y en ait quan^

it^ dumau^aîs ufa.ge. 6$

tite d'autres qui fe fervent

dii mot de Charge au lieu

. de celuy i'(?^i:r-

Le mot de Chlrge , re-

prit TAbbe , ne doit point

exclure ccluy d'Office , quoy

quils fignifient la mefme.

chofe; on dit un Office de

la Mai&>n du Roy , un Offi-

ce de Judicaturc , un Office

dje Finance, & c'eÛ le tçiu

me donton fe fertdans tou-

tes IcsBrovifions de ces em-

plois ^ & dans les Edits^ &;.

IjésDéclarations du.Roy.

Il eft vray, répondit b
Commandeur , & il y eft

bien placé, parce.que ceft

aldrs ce qu'on appelle un

mm.de formule s mais cqI^

'i
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n'enipêché pas qu'un nom- '

me qui dirqif en conycrïà-

tion que le "Roy a, donî^^

l'Office deMxrek\ia.\, ÏOffice

4e Chancelier yloffice àt^

Çapiraine des Gardes ,lOf.

fice de Secrétaire d'Etat. Et

mefme qui diroit c^ue Mr,.

un tel a* achcfté , / Oj^cf- de
^

P/efident OU! de Çonïèillcr

au Parlement , ne parlât

d'une manière pcti polie ^

parce que Ici gens du mt>n-«

de ne l(e fervent point de oc

mot dans la convemtion

,

& {è fervent toujours de ce-

luy de Charge , foi/ qu'elle '

,|

{bit d'épée , de to\>f , 6\x au-

. tremcnr.

Le mot d'Ofïïcc a fait
V.

.>^

t^ du mauvais u/age. 6y

çeluy d'Officier ,
qûT-cft

fort bon J)our exprin\er.

ceux qui font pourvus de

diverfès fortes d emplois ;

oh dit fort bien un Officier

de il Maiiba du Roy , un

Officier des Troupes /un
officier Generaf , cepçn^

daiï^dn ne dit pUnt tO^ce

deOpitaine^i 0^ de Go-

loftel , de Maréchal de

Camp, de Liéutcriant Ge-

neral 3 lû^cs.Àc Premier

cGcntilhommcdç la Cham-
bre ^ lO^ce de Maître de k
Ganie.Robbe,&c.

Ce mot d'office , conti-

nua le Commandeur , a une

autre fîgnification dans la-

quelle il cft fort bon, c eft

y

%
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lorfqu'il figni^f fervice ,
ôt •

.

il me fait ibuvenir de cer-

taines gens' qui viennent

yous dire groflierement Je

vous prie de me rendre fer,.

vièe "dans cette affaire ; au

lii^u de dire ;
je vous- prie de

me rendre vosT)ons Offices^

c'eft ainfi qu'il faut s'expri-

mer en pareil c^s , non feu^

lemênr-avec- ceux qui font

au deflîis tic nous., mais

mefmcavec nos égaux: il

faut employer le mot de

iervicc pour exprimer k
bon office qaon veut rcn>

drc ^quelqu'un ,& il fcrôit

incivil de luy dire qu'on lUy

rendra office , à moins qu'il

ne fut fort inférieur -,
maii

^ du fnAWvais u/kge. 69

c^eft une incivilité &c un

manque de politefTe àfceluy

qui demande quelqiiie re-

commandation a un hom-

me en crédit , de luy dire ;

fevoutfrie de merendrefer^

a)icé.

Le mot d'office en ce^

fens a fait celuy d'officieux ,

qui eft encore fort bon;

c'eft un homme officieux.,

toour dire,un homme qui ai-

me à faire plaifir.

C'eft ainfi , dit le Duc;

que le rhot d'avarice aura

Élit le mot d'awmcieux-y

mais il ne me paroît pas fi

bon , & Il Tje lèmble qu'il

ny^quc les gens du com-

^ mun ^ui s'en fervent , ils

>'-^
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difentw fxemple , Moh-

{icur dcl. . eft Kop '*i/rt«-

«^»y , çM *« 4,'vahcietii:(y

au ijeuxjuç les gens qui par-

lent bicnldifent en pareil

cas , Mpniicur , de .i . , eft .

trop avare \ ceA un avare î

ce n'cft pas\nie fè motd'a.^

<varicteux ne lôit "frâiiçoisv

auffi Bien^que celuyd avarej

mais ce dernier eft du |?el

uiàge ,
&' l'autre n'en eft

pas* .

Je connois des gens de

k Ville, dit la Dame, qui

difcnt je nien 'vais aux

champs \ Mônfieur un tel

eft aux] champs ^
pour dire

je m'en vais à la campa-

gne , Mônfieur un tel eft

ç^ du maurvais u/age^ 71

a la campagne. ^
l,e Père Bouhours , reprit

le Commandeur , à qui

ncxis (bmmes redevables de

quantité de belles Se judi-

'Cieufes Remarques {iir nô-

tre Langue , a fait celle-çy
dans (on dernier Ouvragé,,

en parlant des 'Maiibns de

campagneyil dit que MaL
/ondes champs ncft pas une

façon de parler noble , & il

.ajoute quunde nos Hiflo^

riens neparle pas fort poli'^

ment: ,
quand il dit que le

chancelier de iH/ipital sé^

toit retiré^ diirant la Guer^

re dans fa Maifon des

champs.

Sa Remarque eft fort

v_.
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juftc , & le met de Champs

pour ccluy de CâlttT](*igîft<^ >

foît qu'ôiî lëî^tttt^e avec

Maifbn y^^ "S^^
tout (cul /cil ini^fe#<fe

parler oui n eftjJis dti bôh

ufagc dans le ftns dont il

3*agit.
,

Il cncft à'pcu prés dfe

sacfme, pourfoivit le Com^

tnandeur , de ces autres fà^

çons de parler } MonficU):

un wl eft e?» r/ff^ , il cft allé

$n Viïïe, il eft ^rfC(?»f , il cft

aile €n Cour , il cfl: bien ih

Cour ; il faut dire Monficuir

un tel eft à la Ville , il eft à

la Cour , il eft bien à îà

Cour , ^& en Cour eft*nne fa-

çon de parler qui n a plus

gucrcs

ti du marnais ufkge. 75

guéres d'iîiage parmy ceux

cjui parlent bien) que (ur

les Lettjres qujon écrit à la

Cour, où l'on met encore

à Monficur , Monfîeur un

tel en Cour , mais il vaut

bien mieux y mettre à

Monfîeur Monfieur un tel

à U Cour.

Ily a plufieùrs Bourgeois

Çç% , reprit la Dame ,
qui di-

fent une Ville de Chambre ,

&c qui lie fçavcnt pas que

les femmes de laClour di-

(erit toujours une femme de

Chambre ,
quoy que celle

ui fert en cette qualité foit

lie , & quelles difent mes

femmes pour fignifier tou-

tes celles qui les fervent , il

D
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- > ^u bon

h y a que les Filles dMon-

neur des Reines& des Prin-

cefTes qui confervenc le

nom de Filles. .

^

Mais , reprit rAbbc , une

Bourgeoife fe rend ridicule

quand elle veut imiter en,

cela les femmes de Qualité,

comme fait une femme de

ma connoiflance , cjui a pei-

ne a une femme dé Cham-

bre & une. fermante de Cui-

rme,& qui dit d'un ton de

Duchefle;, HoU ho.mesfim^

mes , où font mes Vemmts

,

quon muppeUe mes Fem

mes.

Il eftvray, reprit la Da-

me qui en vouloit toujours

à la Bourgeoifie ,
qu il y^

^5? du maUTjais u/age. jf
des femmes de la Ville qui

(e rendent ridicules à force

de vouloir contrefaire les

femmes de grande Qualité,

cela me f,^it fouvenir de ce

que me dit il y a quelques

jours la .fille d un Parcifan
j

fon pcre avoir efté fort rL
che , comme le font d'ordi-

naire les gens de cette pro-

feflîon ; mais il eftoit reve-

nu ï fon premier état,{ui-

vant ce qui a accoutumé
de leur arriver

,
parce qu on

luy avoir fait rendre ce qu'il

*avoit mal pris. Je ne vais

plus à la Cour, dit-ellc , de-*

puU U chute de nôtre f!Mui^

fon.

Je crûs entendre Starird

D ij
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dans le Roman de CafTan-

dref ,
q«i y parle

ainfi de la

ruine de ^arifts fon petfe ,&
du rcnverfement de l'Em-

pire de Perfc.

La. comparaifon parut

plaifantc & bien trouvée :

Jbllc ell: dautant meilleure ,

dit le Commandeur ,
que

jc'cft (ans doute dans la lec-

ture des Romans ,
que cette

fille de Pvtifan a appris a

s exprimer ejn des termes fi

magnifiques.

Il y a certain* mors , dit

la Marquifc, qui ne fe trou-

vent jamais .dans les Ro-

mans , & qui m écorchent

les oreilles quand je les ca-

tcndsdircj'étoisilyaquel-

(^ du nmwvAts ufagc. 77
qucs jours chez unefernmc

de la Ville
,
qui vouloir mb

faire voir un Lit de Tapifle-

rie de fa façon, Ateignex^-

moy mon Ouvrage , dit-

elle à fà femme de Cham-
bre j & comme elle n'y aL
loit pas aflèz. vite ;

je vous

dis dWveindrfmon Ouvra-

ge de cette Ornroire.

Ce mot dU<veindre me
paroît du dernier Bourgeoisy

& je ne fçaurois m y accou-

tumer, quoy qu'il y ait quel-

ques femmes de Qualîtc

qui s en {crvcnrf
^
je voudrais

que Mn le Commandeur
me dît ce qu'il en penfe.

Je crois cômmfe vous

,

Madame,repondit le Com-
Diii
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yi t^îi bon

mandeiir
,
que cjp mot cft

bas & populaire , & qu'il

cft bon d éviter de s en ler^

vir ^ il efl fort en uiagc par-

my la petite Bourgeoific ^

& il y en a qui difent a^ein^

dczjsnoy cela.

Mars , dit 1 Abbc , il ne

fuffiç pas de condamner ce

mot en faveur de Madame
lar Marquifc $ à qui il a le

malheur de d<fokirc } il fau-

droit donc , uiivant vôtre

defTciri
,
qui cft de faire la

différence des façons de

parler du bel ulà^c d'avec

celles qui n'en îont pas

,

mettre en la place dU^vcin^

dre un autre mot qui figrti-,

iîitJamcfmc choie.

f^ du mauvais ujagè'^ 79

Ce n'ell: pas une confè-

quence , dit Iç Comman-
i^ur , il y a bien 3es mots

'

condamnez qui ne font

point encore remplacez par

d autres pour '
. (ignificr la

mefme chofe, &c on ne lai/Tc

pas de parler mal quand oa

s en fert y il faut fe ièrvir en

ce cas d autres termes, qui

approchent de lamefme fi-

gnification : Cette femme

de la Ville auroit pu par

exemple dire pour éviter le

mot dU^cindre, , tirez mon
Ouvrage dé cette Armoire,

& non pas de cette Ormoire^

comme difent plufieurs qui

prononcent niai ce motj 1

—«^ I • • •
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ainfi je fuis abrolumenr de

lavis de Madame la Mar^

qui(e . qu'il ne faut point

jdire ii^^i^«^^moy cela , ny
'

fc {crvir du mot u^nfieindre y

dans toutes fes iîgnifica^

tiens.

Voiia un pauvre mot

bieh maltraicé , dit l'Abbé \

& il eft aise de juger par là,

ajouta^ il en (buriant , com-

bien il eft dangereux de

déplaire à Madame la Mar-

quife.

Ce mot-la n eft pas Ifc

feul qui me déplaifc , rcprk

la Marquife , il y en a d'au*,

très que j'entends dire quel-

querois , & que j'ay bien dç

la peine à foufFrir > j ay une

6? du méwvdir ufkge. % i

parente qui eft fort difficile

afervir, & qui gronde fou-

vent fès gens 5 mes Fem-
nies .dit- elle, me font ende-^

wry/endea/e quand je vois

^ique je fuis fî mal fervie j &
moyje m'impatiente quand
je Tentends dire ce mauvais

nlot ^ dont je n aypu encore

la corriger^.

Il eft pourtant bas & po-

pulaire , dit le Comman*
deur y & c eft fans doute de

quelque nourrice ou de
quelque femme de cham-
bre qu'elle la appris.

Il y a un homme de par

le nionde
, pourfiiivit la

Marquife , qui dit fouvent

Monfieur un tel haMc Ma^
D v
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dame de .... je] hante cette-

periônne-là , ce.mot eft un

de ceux qui me de'plàifent j

& cet homme dit encore

qu'il a beaucoup de ^4««y?

avec Maaemoàclle de . . .

.

qui eft un mot qui me dé-

plaift encore plus.

Ces expreffions , reprit

le Commandeur , me pa-

roiflcnt mal polies dans le

fens dont il s'agit , èc pour-

roient donner lieu à quel-

que méchante équivoque,

ainft je ne voudrois pas

m'en fervir en cette occa-

. fion » & il eft aisé de les évi-

- ter , en difant Mr. un tel va

chez Madame de ...... je

vois fouvent cette perfonnc-

. r

&dumam;aïsu/a:^é. 8y
là ,

jay beaucoup d'iiabitu-

de auprès de Mademoiiellc

iàC • • » •*

Maïs , dit TAbbé , on dit

tous les jours Madame de..,,

hante ksEgUfes , les Hôpi-
taux, les lieux de pieté , le

Marquis de .... hante les

Cabarçts , les Brelans , les

mauvaifcs Compagnies,

&

je ne crois pas qu'on puifïè

fe paflèr du mot de hanter

en ces endroits- là.

On fe (èrt alors du mot
de fréquenter , répondit Je

Commandeur' , & il eft

beaucoup plus agréable &
plus en u(age. Ce n'eft pas

2UC les mots de hanter 6c de

antifi ne {oient François
j

D V
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84 "if^ ^^^ V
mais je ne m'étonne point,

qu^ils dcplaifent à Madame
laM arquife : car outre qu'ils

font mal placez dans les en-

droits quelle nous a citez,

je les crois vieux ,
qui eft

une mauvaife qualité au-

près d une jeune & belle

Dame comme elle.

Je vous (ixis bien obligée,

Mondcur le Commandeur,

répondit la Marquife , d'en-

trer aulfi gahmment que

vous fiites dans mes fctitu

mensJ fur laver(Ion que

jay po^r ces mots-làp

SiVous (Continuez , Ma-
dame? , dit l'Abbé , a prot

crirc ainfi les- mots de nô-

tft langue qui auront If.

\

tg du màuwais u/kge . 8jr

malheur de vous déplaire

,

elle aura lieu de fe plaindre

de ce quavous la privez de

plufieurscfc ics fujets.

Ne Vous mettez pas en

peinc|, reprit la Marquife,

je fuis bonne Prinpelïc , &
je n'en chafftray tout au

plus que quelques mots
cftropiez ou contrefaits

,

qui font plutôt à chargéqu r-

utiles au public.

Mais , reprit l'Abbé , lés

boiteux &; les bofliis ne laif.

fcnt pas de fervir l'Etat.

Il eft vray , répondit la

Marquife ; maii les gens de
Qualité n'en compotent pas

d'ordinaire leur train , & ne
veulent à leur iùite que des

/ ' *
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gens bien faits & de bonne

mine.

La comparaifon hie pa-

roit trcs-juile & trcs-agrea-

bic, reprit le Commandeur,

& Madame la Marquife a

le don de s exprimer dune

manière vive ^\^^^
nieufe.

^pr^^

Vous voyez, répliqua la

Marquife ,
que nQUS ne

ibmmes pas trop mal en-

femble Mr. le Comman^

deur & riioy y nonobftant

nôtre difputcxle l'autre jour

(iir les mots à la mode j 6c

afin de luy rendre loiiangc

„ pour loiiange ,
j'ay fouhait^

plufieurs fois depuis que je

te comtois ,
qu u pût don^

fjgdu mauvaii u/age. $=7

ner (à raifbn & fà politcfTc à

plufieurs de nos jeunes gens^

qui manquent fort de lune

fedel autre.

Il me femble , mon cher

Coufin , reprit la Dame|
que vous voila aiTczbie)

traité. J

Vous nt |oyez pas , M^^
dame , reprit le Comman-
deur , le venin qui cft ca^

chc (bus cette loiiange i

Madame la Marquife veut

me dépoiiiller du peu de

faifbn quç me donne mon
expérience

,
pour en faire

prefènt à de jeunes gens qui

ont le don de plaire patf

d'autres qualitez qui mV

J
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bandohnent ,

Que me reU

terâ-t-il , Madame ,
pour-

fiiivit-il en sadreflant à la

Marquife , fi vous m otcz

ce peu de raiTon que vous

trouvez en moy ;
mais

comment pouvoir la con-*

ièrver en vous voyant ?

Vous en avez trop, luy

répondit la Marqùiie ,
pour

être en danger de la perdre :

mais pour revenir aux fa-

çons de parler Bourgçoifes^

il y a des Bourgeois qui par

ùific fauffe civilité qui n cft

en ufage que parmy eux ,

croyent ne devoir point

parler de chofes bafTcs ou

qyi donnent de vilaines

idées, fifts y adjoûtcryi^*/

t£ du tnauvats ujàge. S^

lerejpeci ^fmfconeBio^ oh

référence parler.

Ces exprcflîons , reprit

le Gommaâdeur , doivent

ctrc entièrement bannies

du commerce des gens po-

lis , & lorfqulls font ob1i|çcz

de nommer les chofos aufl

quelles les gens ordinaires

croyent devoir adjoufter

CCS efpeces d'adouciilc-

mens , ils fe contentent de

les npmmer purement ^
(implement par les termes

les plus honnêtes pour les

faire entendre j furquoy il

cft bon de remarquer qu'il

n'y a guéres de choicS, quel-

ques iàles qu'elles |>iiillcnt

ê^re ,
qui n'aycnt pluficurs

/,



termes ou diflfcrcntes fa-

çons de parler pour les ex-

primer, & quil ny a que

les gens mal polis & mal

(élevez qui Çc fervent de cel-

les qui les expriment groC.

{îcreftient , ou de faux plai-

fans qui penfent par cette

liberté fc rendre agreables^

&c de bonne compagnie,

& qui ne s cngcnt par là

quen froids &s mauvais

bouffons.

Mais il y a des gens qui

ne Yc contentent pas de fe

fervir de ces fortes dadou-

ciflemens dont nous venons

de parler ; après avoir nom^

me des choies fales , ils les

mettent encore avec d'au-

'
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très qui ne le (ont point par

cUés-niefmes , ou qui ne le

doivent pas être y il y en a

par exemple qui croyent ne

pouvoir parler de Içurs ha-

bits , de leurs bas / de leurs

fouhers, de leurs pieds , (ans

y adjouftet f^tifle reficB s

il en eft de mcune de leurs
«

maladies^ de leurs reme-

des , & j ay connu un Bour-

gcois fî civil /qu'il ne nom-
moit jamais ion Apotiquai*

re , ians dire révérence par-*

1er.

Les Avocats difent (bu-»

vent en plaidant , fauf cor^

reEiion deh Cour s &^ il y a

des ^ens qui difent il en a

menty
, fàuf^^ùm reJpeSi

.»*

\

\'
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^x Bubon

e eft un Tôt , refpcEi de f^

femme y tous ces rcfpeds-là;

doivent être retranchez

de tpute fbcieté bien po-

licée:

Mais , dit TAbbé, ,
je

doute que le Public confen-

te à c^% retranchemens \
il

reflcmble aux Souverains

qui font jaloux de leur au-

torité , & qui ne fouffrcnc

pas volohticrs^u on cm«.

pictc fur leurs droits. Ne
Vaudroit-il pas mieux tra-

vailler à enrichir notre ][^an-

gue de quelques nouvelles

cxpreflions qui luy man^

quent ,
que de luy ôter de

celles quelle à ; il cft à

craindre qu'à force de trop

i

fUrle mauvais ujage. ^^
rafiher , & de vouloir ta

purger de tout ce qui n'êil

pksjreceu dans le bel ufàçte,

on ne la décharné fi fort,

^

qu'il ne luy refte plus que la

peau & les os , s'il m cft

permis d^ufer de cette ex-

preflîon.

'^ Vôtre refleâ:ion mè^pa-

roît fort jufte , répliqua le

Commandeur j & pour y
repondre , en nie lervant

de la mefmc cqmparaiion

,

il faut bien (è donner de

^ardc de décharner nôtre,

vLangue /en luy ôtam les

mots qui contribuent à {a

beauté & à Ton cnbonpoint
;

mais il faut la purger des

(upeifliitcz &:dcs humeurs

>-'

>^

«wr

%
,
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viciëufes , capables de di-

mtiuçr de fa vigueur & de

fcsagrémens ;
Ôficeftjuftc-

-

ment ce que font les mau- •

vaifes façons de parler ^

tant celles qui font mal in-

ventées , & qui ne veulent

rien dire , comme fo,nt la

plufpart des mots pouvcayx

des jeunets Courtifans ,
que

les fa^oA? de parler bafles

,

ï- inutiles & du mauvais ufa-

gc , du nombre defquelles

nous mettrons avec h per-

njilfion de Monfieur l Ab-

reSiion & re'verence parler ^

& nous attribuerons la gloi-

re de cette reforme à qui

elle cft dcuc, ajouta le Coiii-^

€^ du mufjfàhit/kge. a y

mandcur ^ en'regardant? la

Marquiic qui en avoit fait

la remarque

A I égard de ce que pro-
pofc Mr l'Abbé

, pourfuivic

leCommandeur, d'enrichir

nôtre langue 'de. plu fleure

«acpreflions & de façons de
parler qui luy manquent,
cclaièroit fort à louhaitter

j

mais fi \q& Souverainsmême
n'ont pas droit d'introduirjt

uii inot nouveau , comme
on la dit autrefois à un grand
Empereur : Qui cft . ce qui
fera aflcz authorisc^ pow
l'entreprendre avec fùcçcs ?

il n'y a que le public tn
corps qui ait ce droit là , ôf

. i Ifaut que cela fe/aflc de la

I

É
«
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'^6 Du yon i

«lêrnc manicrc que la Rc-

tîubUque de Pplognc cht fes

Rbis?8c quelle adopte des

Etrangers datis le corps de

^ Noae(re,ce qui ne fe pe«

faire fans un confentçmcnt

unanime. .7 .

Il fcroit bon /pour cc-

U .qu'on hazardâé quelques

mof* fignificatifs qui man-

q\jcnt à nôtre langue ,
pour

voir fi le Public feroit en hu-

meur de les adopter. Le

màtd'impt^litefe a faitfor-

-gunc dcpu» fbrt peu de

temps , & commence à sc-

tablir j
ilm'en vient un au-

trequi fcmble fe prcrcntcr

, afTés bien,& mériter de

trouver grâce devant les

yeux

'é^ du mattvaù ufa.ge. \^y

^CMx du public ^ ccft Je

^tnot de jre^Htnce quine
manqueiroic pas d cjuploy
l'il *voit 4e$ Lettres de na-
'turalité, il auroit mefmc un
•avantage particulier qui eft,

qu'il nciupicttroit |*)inc

/iur les drcnci d'aucun autre

îmot, pourexprimer ce qu'il

youdroit dire , A: nous lom-
«ifl» olïligeiB de ik>u$ fcrvir

. deièi parens pour iùppl^er

Oh diroit par exempte
Ufiiaumce dci vîntes de
Gonfleur le Comfe'de ....

eft fort agréable a Mada-
me de . . ,:^On craint Ufre^
quence iti vifices de Mun-
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^i '''Vu hon

ficur le Marquis de ..... oc

qui ne;, fe peut exprimer

que par le mot de fréquent,

en changeant le tour de

la phrafe , & en difant on

craint les frcquentes viu-

tes de MQnUcUr le Mar-

quis de ....Et comme le

terme-de fréquent & ceux

de fréquenter & de fré-

quentation font fort bons

françois Vil fcmblc que

celuy àc fréquence qui cft

^e la merme famille ,& qui

porte , comme on dit , mê-

me nom & mefmes Ar-

mes ,
meriteroit d'être reçu

parmy.nous,^ cela d'au-

tant plus qu'il cft en eftat

•-*"5«

t^ âu mawais ufage. '

9 9
cle rcrid^^ Xit^ icrviccs au pu^
hlic, fansfairc tore à qui
ce {oit.

Pour moy , dit la Mar^
iquifc

,
je luy donne mon

paflcport pour courir le

monde & pour tenter for-

tune , c'cft tout ce que je

puis faire pour luy , & je

îuy fouhake toutes fortci

de profperitez.

G cft beaucoup dit le

èônîmandeur, j e/pere bien
de fbh cftablincment avec
xxïi tel aveu

; & s'il cft aflez

heureux pour rcuflîr
,

je

vousdemandccA gracc,Ma-
danie de trouver bon que je

J employé aupr<fs de vous,



x.

loo T)U'bon

en vous témoignant la joyc

que j'auray fi vous agréez U
freqiMnee demcsviutes.

Comme elles (ont égale-

ment utiles & agréables,

répondit obligeamment la

Mârquiicivous ne devez pas

douter qu'elles fie foient

toujours parfiiitcmcnt bien

reçues , 6c vous ne pou-

viez mieux appliquer vôtre

nouveau mot ,
puîTquc je

rrouhaitc tres-fmcerement

que nous nous voyons fou-

vent , & que vous foyez de

mes amis.- ; 1

La Dafne empêcha alow

le Commandeur de répon-

dre à cçtte ,4ou(5cur de-

l

^ du mauvais u/age.ioi

Marquife
,
par un mouve-

ment de jaloufic naturel à

plujficurs femmc^^ui fbuf-

frcnt impaticmment^uon
en loue une autre cn\leur

prelence 6c vpulanc^comme

on ciic,romorc lc$ cliien?.

Mais Moniteur le Com^
tnandeur y luy<lit^élle^ avec

un air .chagrin ^ yous qui

fiiycp ic^cfmoutxftés pour

Mtdzsnc la MarquiTe^pour^

quoy) des - aprouvez - voui

rant c^ )cs jeunes gens de

Jb^Ckxurenra^

Moy , Madame, répliqua

le Çomniandeur
,

je nay

py diroic ny prétention d'en

faire j ôijt lié m opppieray
1. ...

,' >

' r



point à ceux que feront les

jeunes Cburtiflns, quand ils

fignificfont c^ticlque chofc î

Mais quand ik rite diront

qu un Officier (Seiicral cft

uh^fy homme ,
féinctlroiray

' » i*^ ' " 1

pas quiisayei

rcufc d<fcoiivèr6e éniàtï'

tantcesdeuxmotsënfbmblt

pour ittprimcirftjiàt^ a'^
chofc-te<itim^^

fient ;& je ti^àiteà^

v6trcpêrtTvflîÔri'<ictté'ft'ç<iVi

acpatlerdeprilcl^,^iim

que pluriet^antresdee^cit

Mâis^ep^i^éIIfe,iIf,ièiî?«.

d'aufrçs qui peUvcht '•èfttjflt

piicux
^

•VI.

î

Si vous in en citez queU
qu'iufic

,
qui foie bonne , rc-

laliqualfjjpîinniandeur, je

'i;fy r^yy de m'en fervir

<?9W'^^Je pÇ ^«f* volon-

ciçiris ,4e- pluueiirs mots qui

f^s,Xie|ifleht de 4!he^ nos

W\m. ^%m9^^ par

Çffi?ïJPf«r/ély^^:d^^L«

e)t«tccmn4,bt| (ahs Vouloir^

qu on luy rende les, hon*'

tjefUi qui luv font dûs > car

ÇBièul^pfiignifie ces deux;

çhofcs
f iSc quelquefois l'une; -

3V/-

''»
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104 D»yoft

des deux rcLiIemenc.

X^uand on veut dire qu'iiiv.

particulier fans caradcre cft

arrivé dam un lieu où ilefl:

connu fie qu'il s'y cachet

on dit qu'il y.fiikècofffi4Çi

cela yeut #< feulement:

en ce cas ,
qu'il ne veutpai

que l'on fçachc qif4l y.efti;

mais le plus grand uûe^'

de ce mot > eft pou^ilJMif

Princes ;pcpic$.ly4i|>^«,.

6c pour les gens titrçx i im
'

lors qu'on die que quçjr

qu un 4e ce <îva<ftere eft?

à Paris , a Rome , incùgnito^,

cela ne veut pas toujoura,

dire qu'il ne veut . point f
cftre connu , mais feule* ^

Û? du mau^dis ujage. 105

ment qu'il ne veut pas y
cftre reçu ny traite aype

cérémonie , & avec tous

les honneurs dus à fbn

rang } dou vous pouvez ju-

ger de la commodité de ce

mot qui dit tant de chofes

en fi peu de fiUables , & qui

na aucun ifquivalant en

nôtre langue. •

' Je pourrois vous en eitet (

d autres tir^non feûlemenc

de la langue Italienne ^ àla^t

quelle nous fammei rede-

vables de plufieurs mots 6c

de diverfès façons de parler

fort Utiles} mais encore de la

langue Ei^agnolle 6c de la

langue Allemande^dontnô^

li V ,

\ i

y)

^
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trc langue s'enrichit tous les

jours^ oc meme. que nosAr-

mées Vi<îtorieutes s'cnri^-

chilïènt des dépouilles de

ces deux NationSi^ de plus-

ficurs autres fous le glorieux

regiie où notis vivons.
;

Cependant nature ^atiC

foit en Monfieur rmmlf,

d'entendre cette critique

fur les mauvaifes façons

de parlçr des Gens de ^
oonditio» I «Cr<l"^y

<1»*"

femittà confdericeehftiçée

de plûfieurs des fautes q^l

^voiR entcndii condamner

dans les maiiiercs de s'wpii-

jner , il auroit cftcv fàlché

I
de profiter d'une convcrià-.

A

ySr/? fiMuvaknfige; 107
^ fion qui pouvoiï\ny êifre ti <

utile pou? 1 lîtiWuire& pour

k Gorriget
i

fie par ul

de iioè 'ihiuyais ori

3ui «Ift pcéfquc infepàrable

u Coeur bumàiny& 4ui ré«*

fhe jfbuvenc 4aii^<

ua irchç Bourgcoi^ plus

oucd^ c;cluy<d un hbpimip

4e qualité^ il ibuflFroip im-

jiaciémtnenc tout ce qtie l'on
.

idiibit comre le« %om de
/ parler' Boargèoifei^&c. il me-

îtitoic fà retraite pour jlc dé-

livrer de ce chagrin 1 Imais'

it étoit honi:cux U eniba-

raffè de ce qui! ayoit dit à

la Dame fur le Livre àcs

mots \W mode } il navoit

,

jb vjj

'k

^
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pas ouyerc la bouche de-

puisqu'il avoit connu par l*

luitc dé la convcjrfation, que

cette Dame &; le Comman-

deur qu'il voyoitt cftbicne

les deux principaux pcr-

fortnagcs de ce livre i & il

auroit voulu reparer la faute

qu'il avoir faitc^ de traiter de

vieille une femme de qua-.

iité pour qui il avoit beau^

coup de relpc<ft, & qui n'eni

tendoic point raillerie Û-

dcflus. Dans cette perple-

xité il prift le pariy d'uri

Bourgeois mal inftruit de

la manière de vivre j& au-

licu de profiter de la cri-

tique de la Dame , & de

•^

ti dumama,isufag€. 109

laifler tomber cequ'iUvoic

dit de dcfbbligcant pour eU
Ic^fins avoir eu dcÏÏcin de la

dcfobliger, il le releva mal-

à propos , & luy dit en fe

retirant.

le ^ous demande eyftu-^

fe y Mad»mc,Ti je vousay

ofFcnfëc en parlant de la

Dame qui critique les Bour-

geois daiis le Livre des mots

a la mode > je ne fçavois pas

que vous y priili^s aucun in*

tçrcft, fîjc lavoi$fj:û)enc

me ferois pas (crvy du mot
de vieille qui vous à deplû.

Cette excufe fût auilî mal
receuë de la,Dame que le

Hpni de vieille qu u luy

'\

*

' r
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jia 'T^t$ Un
livoll donné ians y

air mépritàrtt*, a-U^s allés

^Monfieur Thibaiilt-i il y »
de cciTaines gens donc oa

ne s'avifepas de s'olfenler.

Il fc retira enfuitc^ fort ofe

fenfë luy. même de cette

* reponè •,. & après qu'il fût

forty, la Converfation rc*

commença de cette forte,

-^ -,

' '

'
'

fin de U première

im
n

^

pt; RôN
-» i.m. 1 - . 1 »• - ' • ^

. » ! • 1 .
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V E B-vous jamawj

veu , die la Pamet

irritée A un franc

Bourgeois ,
plus groflier que}

ce OionJîeurTbthauU, avec •»
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«4 Du.bon

j'en aurois profité par une

ferme relblution de n^cm'.c»

(crvir jamais.

Il çft vray , dit le Com-
mandeur , cju il ne {îiffitpa»

de fçavoir le& boancsiaçon»

de parier , pour s'en fcr^irJI

fiwf cpwioïrxe les ipauyaïtc»?

.

ptour Usivitcr , fur toMtttt-J>'

%WM di&fiMt qui fontdVjpc-;

; fneata««!dii<»ur<«felab^^

J^mifi iwHMt d«»w\<é «frtf

;
;,«wmplt^îp&!îtl«fc. dit!ài

^^adamc),..fi»'i/'i/4iif mi>^

;j:,-iWil Kdmmc du imonda

eut a KcJ^ric délicat ^ hçjè
ixt i^una^ de ces liçuit^om-.

V».
'

. f
'

^ du^wamaU uflig/. i rf
imins,qui ci uidifFcrcns qu'ilv

Croient d'abord ^ font dcvc^

nus mauvais par lé trop frc-
^

qucnt ufage iqù'on en a fait ,'

& c*4rft ce qui a décrié k,
plupart des Proverbes

,
quoi

qu'il y en ait cjuantieé qui

cË^ntiennent des maxiniét

plaîiies' de {èns & dcrdiCi

6ours^rciit«Atiiei»:ee|^e^^^

f *'
* . n^'i .Ti

^«ilii^# mondt* l'avife

ehcoi^é d)!^ llî inéttrie «ri ccit-

Vrti il (è Angulariie bti cela,

d une riMriiiçrè'^qHi lui eft.

deravarttàgeyèk

.\' #
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Je troùvay il y^ ^clqûcs

jours
.,
pourfuic le Comman-

'

dcur ^ un homme 4e 1à Ville

I qui je ne dis pas un mot ^

au'il-*y répondit par un^

l^uë de Provcrbei : Je luy

p»:lay de <juelquepelle(^
avQic faice^ilme die dabord^

•^ »

màdé

L

/

1./

fêm attendre. CcpeniUnr

,

Im dis je, on vous cmîi
«net bien dans vos afÉures

pçOriongcr à cette Charge,

qwi vous ddnncrpic de la

«onnderatidfo & du crédit

,

mon Dieu me r<fponj;|it-il

J^éliimffnifÊHffaire eévi^'^^

ftt^ y kouMe riMonme'é'vaêt

ttifiMM fue eeinum dorée
;

maisiviNr» ff«i>^Affr iiVy?/i4x

wv Illh'eiiRkenitiite unfî
grandnombre de Prèverbois

&^4|e^uoIibecs de cette eipè<<

ce,qii ilffômbbicijdïur moy
dm comme ilt grélc j

'&
il

pourroit déjîer en ce eenrç
SM^ho Twà^k , ce digne

1c.Q\xkt<icDom j^ixpte^ ii ui

y

^

<) *•

/

r

A
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\\!i fDubon >
tout fou' qu'il éjLok nekt
pouypit fc^ i Ôc tn rc*:

prcnbit fi fôuvcnç le boa

ScànchOj cnVquoy leur admi-

rable Hiiloriçii 9 fait con-

noîtrc adroiccm^ilc la dcli^

.
«atdTe dç (on gôuft.

Je c^mpréns/bien , die le

Prûveri>c8 j & à ici èàtiiCtr

iun furraUtre^mme vÀtiHB

h>nime de la Viilé ; Mais

cepei^dant fatf remarque

,

•qu'il ri y a gueres de genide

la ftour aufqûels il n'eii

(^cihappe quelqu^i uni dails

la converiàcion, fans quq

^

ï^ du moMnjauu/dge. 1 tf

pour cela on les accu/e de^

mauvais gouft yôc de man-
iquede pplité/Ie. - '

.Cela cil vray , repondit le

Comiuatideur , lors qu^ils

vienneat naturellement au

fujet ^ qu'ils font dits avec

grâce 9 ôc qu on ne les dit

pas ferieuiement
I o^mmc

quelquejçh9i& dont onfaiTe

cas,} ils peuventcontribuer

àl agrémçat fiç ^a k yiyacit^

du difcQur$/mak4f4^^^

ufer avecgrande fobricc^ ic

cpn^mç pn fait des fortes

Vpiçeries (9bs les (àulcéjs^qui

et^ relèvent le gouil quand

ily çtiA peu^de qui les gâtent

quand on y en mec trop.

«

1
'

w.
/

. ^

\
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Il ne faut pis , continua le

•Commandeur, faire le tore

aux Bourgeois , de croire

3uiln*y ait que pàrihy #x
es gens qui abulcnt de ces

fortes de </<^ai»j,^ qui tom-

bent en divers èitifci dé-

fauts dans k langage & dans

les manières d'agir. l'Efprit

& l'air Bourgeois eft répan-

4i^ fur plufieuirs Cçturtilans

,

( comme Vcfprlf de politcfle

4Se de bo|n gouA fur plttHcurs

gens de la Villc;^ Je trouv*

8>uvclit cntnôn chernin cci>

jainès getà qui ne partent

, gucrcs de yierlàillçs j 6c qui

•A» >ont. joint à une «éducation

bourgcoilc ua& faufle poli-

,-.
-'A.

« V

> -'.

3

e^ du màmésufégi. ix\

Wfftv& de faux airs de gran-

deur qu'ils onrinal copiés iîir

de bons mcKieles ^ donc ils

tâchent en vain d'imiter

lèfr1îfeanièf«$'ttûbie & éle.

Wesj^êc ily'a parmi les €our«

tiians duwcohd ordre beau«

6bip'^<ieaes ttuiavvùrSinges :

ÇSfjjSèndult il'^'y* point de

hiodio^ origioul , qui: ne

vaille micox que là meilleu-

- p«^ j«nche^J4(; -pouirl'ON

n(»nétitdu miohdev qu'il y
dtdfthonnnies de toutes

^ries çk.caraâ:ercs 4 il faut

StÀéhacuni^ perféi^iqnne

ans le {îen ) (ans jamais tra-<

vailler à copiet ccluy d'au^

' trtliy
i
& il y a des gens de

w.

.

w
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%
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tçutcs fortes jdccoaduionf

qui fe Tont rendus ridiculfif

par cettjc mauvaife imita^

lime fouvient»4iïi]<:I)'W«

d'avoir vcu à la Cour un

homme de qualité , qui CR

copioit un m»tfi jwon faii ô«

de bonnogracr , «(fq»»-aflfc*

âsoic de £iyreflci»Jbler,««.

de rhabiller çorom* iuy i

tout cç fl^uc iprodui»! cfçee

imitation , fw'dc laii:c 4>i«

quii itfiit la copiç endé^

trcirifie do Monucur fe Duc

. , %iis pouf revenir a nos

façons de parler Bourgcoi-

fes , il me Icmbic qu'elles

tiç cpuÇiih-nc pasfculfmcnt

J

I 0? du mauvaU ufage. u »

iflans le mauvais choix des
mots

, mais encore dans
leur mauvaisarrengemenc.

Sans doute ,. répondit le

Commandeur, & il y a des
mots qui font très-bons en
cuî^-mém€i , ôc qui font
une mautaifc façon dépar-
ier quand û.% font hors de
leur place , & quand ils font
mal cohftruits& mal aflcm-
^lèsi avec d'autres mots,,
-i» Je voudrois bien , ditî^
Marguifc

, que ypus nou«
(Ùtafliez des exemples de
cesdifïcrcns deffauts, aHn

^
de nous en donner une juile

idée , U d'empêcher une
ignorance comme moy d'y

tomber un peu moins (bu-

N

p

•»
. A

. \
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<i
uc je ne fais } Je Tçay

que les fciences^ne.fpnt pas

le partage des femmesiinais

coftime il y a «ne ef^cc de

ridicule à. une feri^è, de

faire la fçavantç.fur'certaii.

nei chpfes dont ellcn'a pas

beibin ,
je fuis ^crfuad«fe

qu'il y a dft la groflicrcté 1

ignorer ce. qu'il . faut qu'elle

Cache ,
pour exprimer lifa;*

temcnt.^ AMCCittÛcfTcctf

qu'elle pcnfè , & je ne cdW*^

prends point pourquçy oif

ne nous fait p« apprendre

des chofes aufli neccflàires

que çcllesJà» arec agitant

de foin qu'on nous apprend

à danfcr- car nous ne dsi^r

lôns qu'eu certaines occa."

ti dumA^àùù/Age. tif

fions ;,Ar nous parlons tou-

jours j du moins^ajoufla- elle

en (ourianr , c'cft un repro-

che qu'on nous fait fouvcnt.'

' Quand on s'en acquitte

aaffi bien & d'^uifi bonne
gracç que vous ;, Madameii
rcpoiidit Iç Cbpmandeur ^

on'n'a pluk'befbin de M«?-
tres , jon'ii'a qifà Ce faire-

éàJtoëV |)bur leirvîiî dé mô-
dple *aux autres , & rien

n'eff mieux remarqli^ que-

tàttt ceque vbiit VioncEde

dire'là-deifiis^ K ' • •» " '
-

Il eft vtky pourfoivir il , >

^uune femme de qualité

petit fibre bien (è paflcr de»

certainies (ciences qui con^

viennent mieux au^ hom--' •

/

•v.
* .

,i-
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mcs,&: qu'il cft même (te

la bien fcancc quand clic

les fçaic, de ne s'en pas van-

ter ^& de tenir ^ comme oâ
dit , le cas fecrtt encre- clic

& quelques amis particu-

liers ^iijui ne regardent pas.

ces èrtes d'etildcs par le

mauvais çôtçf : Mais je ne

voudjfois pas auffi tju'ellcr

affcdât unc^ignorancc aflcz.

grande ,
pout nofcr dirc:

qu elle fçait ce que perfbn^

ûc ne devroitignorer, com»;

me il arriva un jour au Cer-

cle de la Rjrine Mcrc^

Une femme de qualité
,,

y dit par hàzard le mot de

(voyelles
i

toutes les autres

fiVçriércnt dabord ; Ah Ma?

dumatwaisujlge. uy
dame , des voyelles j & elles

scmredemandoient , fça»

yez-vousce que c eit que <sfVf

njoyelles s ce pauvi*e mot fu

cenié par toutes les Dame
de laîlcmblée^^in ofèrcn

dire qtt ellés^Tcntendoient

& il n'y flut que Madam
de MotttaufieirquieutaflfeE

it couhfcjtë pour v àvo iièi

qtx'dlrfçayoit ce qùç €*é

Je voudrois donc qu'on

fit appitiïdre au^ filles tfé

qualité, non (eulehttht ce

que c'clt qu'une voyelle;

mais toutcelqu'il fautfça-

ybir pour **ex^liquer corre*'

ftement ^ & pour biçn par-

ler 9c bien ccnre en notre

F>
• • •

II!
j
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Langue,& .qu'on néftiât pIuBi

obligiTcîe aeviner la plus

grande jiart ie de çp qu elles

ecrivenc , à caille oc leuç

mauvailc Orcographe.

; llyiadesgei^SjditleDuc,

^ui bien loin de les vouloii;

plus ITçavantes qu elles nç

Ibnt', voudroient augme«-:

ter leur ignorancc,& je coii^

hpis àts rrn^is qui croyenç

avoir cje bonnes raifbns , dç

iouhaicei que leurs femmes

neuflfent jamais aprii à lirç

ny à écrire. ^ >

Je les croy dans l erreur \

ççt égard ^répondit le Gom-
mandeur s une femme bien

élevée , & qui aiifêvaillc de.

bonne heure à éçlairèïs^

A:
»• î

elprit ^, &: à perfectionner la

raifbn , efl moins càpaMê de

faillir qu une ingrioranèe qui

iTte connoît" que les^mouve- ;

rnensdnàe nature corrom--

puë , si qui neft peint exci-

tée à 1a vertu par de bon? -

préceptes & par de grands

exemples i~ & comme les^

femr|les rpnt uçie partie ne-

qe/Tairc & la plus agréable

de la (pciete àts liomi^ies y

ilsmanqueroieiït de pruden-

ce j s'ils ne leurifaifoient part

de leurs lumières , & sus ne

travailloientà les inilfuire &:

à les perfed:ionner«^

: le trouvc'tantde raifon

dans tout ce que vient de

dire Mon fieur le Com-
'

.

' % •

"
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. inaitcleur;reprit laM f

Ce
,
que] c> ctois <ju il n'^ .

pâSsj>ofïiblc 4e n'ctrç point

de {onfavisv, & je règrète

cxtrcmetnent de rvavolr pas .

^ftc mieux inftmitc : mais,:^

pour {uppleer en quelque

|bite Lcc défaut, je le iuppliél^
'

de Aous dire les principales;

t}hWçs qu'il faut fçavoir pour

bien parler & p0ur bien

écrire cn;nôtre Lan

me^f^y^ à vous^.

pbcir /dit k: ponvniandcur^ -V

je né m'çngageroi^ pas à-

vous répondre fur ùflic rn^^

ticrc aufli difficile 6c o^ffî^

jvaftc que celle-là, ^v,

L-à cpnnoiflahce parfaite/

\/

A./

^ f

\'^::

t^dutnduwaUufàge. iji

nôtre Langue , n eft pas

Huhé choie fî aisée que Ion

pourroir s imaginer ;^^^&

a trci pcii dé perfbnnes qui

fc puifRjrit Vanter de la bi^n

; içavôît- cette cpnnoifïance

n efl pas auiîî (î irtutile que

Ton «pehlc^ & fày vu* des

gens de grande qualité ^
d*è(pi^ & de tïjAÊite, (Cu-

vent expolez à la raillerie

pofiu: n'ajvoir pas le don d^

sj::xpfimer poîiïtte^

vive vmx que par écrit j il

ne faut q^èjqtelqués ii^

vais mots / |c fquetqucs^ fti

çons de paî'Ier-ho>rs du bel

uïage /où mÉt pifononcées,

& du mauvais accent ^^^ p6u|

^ fàirc.tourïïçl' eÉridicijie une
•r» •

M*
"rs^

7

t-Tf
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ï3t fDuhon j
pfâpionne d ailleurs eftiiria?

ble par (es bonnes qualiteT^f

parce qi^e ia nidignitc des

hommes^ fur tout des Côuïrf

tiiàns, les porte naturelle^

nientà ne point pardonne^

aux nipindres défauts, jç

vais vous en citer un cxenir
r

Avant n\on départ pour

A^^lthe ily a environ vingç

ans ^ un homme de la Couç

à qui on jfecpntoit, quelque

ehtreprife / dit qu'il falloiç

en àttcndrcUreu/j^te y com-

me il fe fervoit (buvent d^

ce mot , auquel on n étoit

pas encore accpûtume, &;

^ •qui s cil; introduiç depuis en

jlQCre langue ^^jp^rfîm
"^

eiî ^certains cas la. ^raênie
' cbofe^[^ de fùcCez p
1<^ jçunêsCou ce

ti^psJàrTîournerçrit *en ri^

dicule ctjuy qui sen fervoit,

«c ils luy donnèrent ce qu'on-

appelle un ibbriquet ^ en
rapellarijc , Monpeur de M
reii£Ste. ^

Mais pour rcvèiiirà ce
*

ipc vous Ibuhaitez de mby^
^^^^^ c^^^ le Commandeur

,

vlljme fcmble que pour bien

parler & bien écrire , il

Fiiut commencer par bieii

pçnfer
.5 &. que pour bien

• penfer^ il faut s accoutumer
dç bonne heure à refle'chir

;fur tout ce qui fe prefente : Il

ftut encore fçavoir refifter

^:- •<*

o /(,

-

s ,
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aux mouvémcns 4'unc inia%

gination vive,; qui parmy

des traits agréables, fait dire

fouvent dés chpCes peu-jj*- '

ftcs & maUà-.proporà'ceux

qui s'y abandorinenc.

Mais comme il Vagit

particulierement dans ce

que vous me^cmandez , de

• la manière de s'exprimer

I poliment & ëlegament eh

noftrc langue -, il me fon-

ble que cela dépend de trois

choies qui font, de bien con^

noître î«s véritables (ignifi-

" cations desïrfôtç , jaiit aa

1^ prpf^ qu'au figuré , de fça-

yôir kç règles qui appren-

nent à parler coi*^e6tcmcnr,

& d'être inftruit dçs exçep-

• - \
rions & des ch^Hgeméns'
xjucvle bon ufage à imfo-

;

dùit , tant dàas fé clioix àQ%
mots ièlor! \^ cliiïerentes

occafions, cjuc dans la ma-
nierc de les afïcmbler.

Le plus gro(ïier& le plus

remarquable de tous les dé-
fauts

, pourfûivit le Com,
mândeur^en matière de laii^r

gue, eft ccluy d une maiî-

vaifc conftrucîiion des mots,
cjausé par l'ignorance dies

règles de JrGrammaire. Si

par exemple un hommt de
q^ualité diibit

, fjtions k VL
ris & fen partimes peur
Ker/killes\ il parleroit com-
me le menu peuple ; mais
ces fautes grolficres font û

_*

,'
«'
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«.
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.
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v^^rares / qu'elles ne mentent/

if pas d en citer dès exemples, v

' Il y ;^n ^ d'autres qui ne

.

iorit pas fi graJïicrcs , & dans/

Icfquelles tombent quelqujes.

.
,
gens ^e la Cour &c de la^

Ville , Si; fur tout plufieurs

fehvTies ; comme quand-

cUes -difènt , il fàut.que «<>»rf

f/if]/^ons Qclà, an Ikiidt dire, i

il faut que nous faflSons ce—

ia.
j
/e"ne lairray pas y pour /

dire
,
je jic laiflcray pas : Je

,

connoislufll d^s Goutti(aris^<

qui difènt > rm%^ ^Tom

Wi\tffi > ^u lieu de dire Ton ^a

£^ quantité dc^
^^^^^^^::^ ;|^ qui difènt jelela^y

àni lieu de dire je lay s &c t[ui
'

'lèntj ay e-^u
y
pour dire j ay

.

.v; •'il

j"

""•, %'

^ du mauojiah ujk^e . 13^

eu ,
qui eft Un .mpt d une

fçule lyllaWe , dont cUes en

font .de\ix ; tcy, qui ^ipit fe

prononcer comme s'il n'^

àyoitiquunV,

^ Je
.
vo«s rends très-hum^

HIçs grâces , Monfîcur le

Commandeur, dit la Mar^
quife , de m avoir fait ^pper--

cevoir de cps fauies
j
je di-^

(pis cominç la plupart des.

fgméies,7V ^v' 2'^ ti fay.

i^Wy éc je vpus promets dq

jç*en c(?rrigcr ;. car je ne fui^

pas con^mc; celles qui fe pic-

quent de perfifter dans leurs;

défauts ; & les4e ypuloir ju^

i^ijSèr^: ou. qui négligent

de s en défaire / Se je mqfîiia

dpja. défaite dç pluûeur^ ,
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autres mauvai^s façons de

parler ^ dont |ç vousayTo-
oligati^n de m avoii^ ayer-

tie. .
'

A 1 cgard des faute/qui

ife commettant contre le

bon ufige, reprit le Com-
mandeur , comme ^il n^a

point de rcgks d^termi-

aéès,;& qu'il vs: Aé^n^
que da conièntemMt d uti^

Certainnombre de gens pd*

£is ; doht les oreilles font

âccoutumi^és^ \ cei^rainès fa^

çpns lie parl<?r, & à les prci

ferer à d'autres. Ueft plus

ordinaire & pliis excufable

d'y manquer lorsquen n çft

pas dans le commerce de

ceux qui parlent bien \ mais

r
#

:-L

feour entrer dains l'examen

que vous Ibupaitcz. Les

mots font dans les difoours,

comme les riiateriaux dans

les bâtimens : il faut les fça-

voiri>ien choifir & les bien/

mettre en œiivre chacun à

la place qui leur convient i

tout fort a un bon Architc-

^z
^
jufqu aux roccailles &

«c aux coquilles, d&nt il

ipare des grottes*
j

Xfis mots qui ont vjieil-!

îi ne font pas pmprès à

être employez oans les dit
* cours ordinaires & feneux-

mais on peut lenforvir par

IbrL c de raillerie dans les

converCitions libres ^ cr^

jouées.
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Les àiots fort nouvc^iùx

doivent être infpcùf de
. itiaûvàife affeiStàtion , com*

^ me nous layons remarque

en parlant des Mots à là

mode , à moins qu'ils ne

foijrnt Utiles pour enrichir

nôtre Langue de quelque

expre/fion qui luy - man-
quoit, & qu'ils n y fbient

univerfeUementreç jis«
^ ]

•

Les mots fçavants qui (eit^

tent le Grec & le Latin, doi^

vent êtrelùfpeéb à tous leè

gens du monde , & ils atti4

xent fur ceux qui lès difent.

uk air^ pédant
,
quand il yr

en a d'autres plus (impies éc

plus connus pour exphmçr.

les mêmes choies^ .

tSf du mmwm ufkge. B4X

Les mots bas .& popu-

laires , doivent être évitez

avec loin
j
parce que cela

marque une baffe éduca-

tion en ceux qui s'eii icr^

vent,*& ce font ces fortes

de mots que nous exami^

nons preiçntement.

Outre la bafleilc & le

mauvais choix des mots, il

y a la mauviiife çonftru-'

'^ion a éviter j non {culè-

menècclle qui eft contraire'*

aux règles delà Grammaire^,

ifiais celle qui n'eft pas fc^

lonrufage etably parmy lés

gens du monde ^ cet ulàgç

gs apprend par le fejour à la

Cour
,
par la communica-

tion avec les gens qui par-

'"».

1

A
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Icntbien, & par la Icdure!

cics Livres qui font biea

écrits en nôtre Langue,

Je vousfiiis bien obligée ^

dit la Marquife , dem avoir

démêle xes idées qui ne-

toiçnt . que confusément

dans mon c(prit ; mais pour

en revenir à Tapplication

,

il faut que vous nous citiez

encore quelques exemples

6c mauvais mots &; de fa^

Çons de parler feourge^ifès,

afin de nous faire mieux fen-

tir en qjjoy elles différent de

celles des gens du monde ; i

Mais je voudrois Jbien -que

vous nous diflîez aupara-

vant , d où vient que la plu-

part des Bourgeois ne s ap-

\

t^ du 99t(^uvais u/age. 145

pcrç^|^c%piHPt de cette

différence.

Il en e/We cela Madame
répondit le Commandeur
comme des gens qui (entent

mauvais, ils ne s'en apper-

çoivent pas, parce qulls font
natucalijKz avec leur mau-
vaiic odeur ; & il en eil de
même de ceux qui ont ac-,

coutume de vivre avec eux.

Cel^^mc fait fouvenir de
x:ette Dame Romaine, donc
le mary avoir Ihakrine très,

forte , & qui en ayant eftc

averty par un de fcs arriîs

,

fît des plaintes à (a femme,
de ce quelle ne luy en avoit
.rien dit. Je croyôis luy ré-

pondit.clle
, que tous les
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hotïimcs avoicrit là ttiême

Il y à des ifemmcs de

nôtre tetft|>s , dit lé Duc^

plus curiciJpcs & mieux in-

ftruites là-déflujX^

le le croy ,^it la Dame,

mais cette Dkme kbmkine

afFc€boit peut être une ignp-

rancc quelle riavôît pas ; &
iccs^gfandesiîmplicitez font

d'ordinaire (ÎWpeétcs dfe-diC/

fimuktioii & d'liiï>6érîfiè ;

mais de peur de jugeUhall

du prochain , ajouta- elle tn

Variant ; & de faîtt^tdï* à !a

venii Romaine ,
qde je veuk

croire pieufemcnt ^ je re^

viens à nos façohs dé par-

ler Bourgeoifes s & comme
Madame

j (> -
.

.
-^ " "

^
tjf du mjUtc^AUufige. i^j

Madame la Marqyiièadit

\ tantôt les mots qui luy dc^^

plailcnt, je crois pouvoir di-

re auili ceux qui ne me plai-

içntpas.

Je connois]^ aes gens qui

<iiiènt fouvenc; /V me/uis
liiijfédiye une telle nouvelle;

je me fkis Uijjfe dire telle

choie 5 cette manière de

.
^
Vcxpfiiiîer me paroît mau-
vaik & affc(3:ée.

. Je fuis de vptrc avis ,Ma-
danîc^répondit leGbmman-
deur, parce quelle n a pas

de juftefTc, & qu'tlle neft

d'aucune utilité PolP enri-

chir nôtre Langue j ainfi il, .

vaut beaucoup*mieux dire

on m'a dit une telle ncu-

t;
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veïie ;i*ay entendu iire ielle

Il y en â dl'autres , cotitir

iiua la Darae^ cjui vous du

r i9m^ ^fe nepuis m^^ ççM
; affaires onxh'accu^

clîoic j & /V non puis maisj

cette façon de . parler me
paroit.ba{rç&deàgr^abiç.,

pour dire quon n'cft pas

çaufe de quel<^ue cliofe , &
/"^u^ce neft |)^k%îtï;dc

^cluy cjaon accufe;
"

^ '
; Il y en a (Jui di(i^t fou^

;
vejiten convei^ti6n,y?/^^

r nhnfAkycts tcrm pa-

roiffenc dttrs^& mal ]>olis ;

Jl faut dire oiii & non ^ ou

vous m excufercz , vous me
pardormer^z , fi je vous dis

t-:

'^'dumaUvÀu u/kge. vÂ^

^^ûèvcela eft , ou que cela
,- Ji^èH: ^as amfi/ & d autres

\^ adouçiflfeméns^ de cette fciC:

r tëilorf^u'pn eft obligé;-d&

contredire* (juçlqu'un. -

^11 y en a gui difent, ila

• fj^pfff-^éi fAîre cela, pour
Jire il a accoûtunié de faire

cela
; cette façon 4c jparler

•eft hifCe ôc vieille oà ce
iens-laii • - -

. .g

• Il
y^
a beaucoHp de Bour-

rgeçis; reprit k-Duc, qui
t^ônfondëi^t le mot'de/itdL

. <*>»« avcc^céluy de jufte :

^"SPvôus âveï/qûelque chofe
a démêler , oy^elque mârà-
chë iiairc a^vec euir , ils

vous diront vous e'res trop

:
judicieux

, pour foûtcnir
• G ij -

,.

A I

11',

/
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148; Du bon -
^

.cette prèt(;iirion , pour vgu-

loir 4Voir 'une telle choie à

-: ce prixw"

; U y en a ^^trcs qui (c

"méprennent fouvent , cri (c

ieryantclu motdc çGnjedliir

ré 3
pour celuy de conjon-

cture ^ & tn difant conjon-

â:tire pour conjedure ,,qui

fiiit des lèns fort differens :

>lln homme de la Ville me
dit Vautre jour

,
qu'il ralloit

profitcr-^^ /dt çonje^ure qui

fè prefentoit pour conclure

le marîiige d'vtfîdc À0S anniis;

*& il nie diterifuitc quil tt-

roit de bonnes conjonBnrés

"de quelque chofe qu'on luy

avoit dit là deffiis.

Il y en a qui prennent

,^- i

%

>v^

t^ du imti^a,U ufkge . 149
auflî incident pouraccident,

ic qui dilent un accident^

quand il Faut dire un iîicu

dent. -

Il y a des gens
, qui dî-î

Centpojjihle
,
pour dire peut

être 5 cp mot a yicilly 3 &
neft plus du bon ufage en
ce fens-là

,
quoiqu on le

trouve encore àzim quel'-

ques bons'Autlieurs.

i Je cortnois , reprit la

Dame , des femmes de la

Cotïr, qui diiènt les/P^iU'

étfmgiês^ pour dire les Païs

rs,
;

AiaiS voicy une nouvelle
façoh de parler

,
qui de la

Ville a paffô jufqu a des gens

de la Cour^ & à laquelle mes

9 "J

^ "
"^

•^
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oreilles ne (e peuvent ac-

coutumer. Geftlôrs qulls.

dirent / C(?/^x jetterii m bea»*

cotton y four dire que quéL

que choie mal, entreprife

prQduira de mauvais. eflFets^

i&:Afera deiàvanragéufe k

ceux qui l'ont laite. Cette

çrpreflrpn me paroi c bafle,

& digne d'éti-erenvoyée aux

Tailieun& atix Marchands

^e Drap , dont clic tire (on

origine. ^

Je ne puis encore

cette faço^ de|)ittièr§
munê aux fcmmes de Parts

j

Mte làirc cck^^^i^^ il

faut bien que cela foil w*
/ois y & cette expreflîon qui

ae veut rien dire, a pafTé ;uft«

\

-r

^ t^dumdmjaisufage. iji

' qu a plufieurs femnics-dc la

. Cour de roa connoifTalnce,

qui difent auJTi 5 il faut bien

fciife (a Cour une fois • il

faut fonger à fes affaires uni

fois s & une fi)ts eft une
* cfpecè de refrcin qû elles

mettent à la fin de prefquc

BOUC ce qu elles diicnt*
".

f^
remarques font^rc

s. Madame, rëpnt le

feômmandc^r i& il eft auilP

mutîfe^^^^^^&^^^^^ î'idiculcr de

Irîettrè #«e /a àia^ fin de

t&ut fe ^u on dit ,
que de

mettre ileSl ^ray que au

commencement de tous les

^ récits que Ion fait , com-

me font prclcntement la

plupart des. femmes de la

G iiij

^

V
y

^
J
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i^% 'Du bon

Cour ^ di la Ville
^

J'en rcnçontray une il y
a quelques iours , quime dit

dans une Converiation de

moins duii quart d'heure^

il efl n)ray que je vais preC

que tous lek jours-à TOpera

,

ou à la Cornedie ; il efl ^jray

que yû,y couru les bals durant

tout le Carnaval i il efi

wray ^«^jemerjuine a joiier

aujanfquenet ôi: a labaflcte*

Jlefifvray 5^»^ jay employé

'tout mon argent ^à acheter

Acs Bijoux èc des Pierreries,

Ilefl ^ray que j ay beaucoup

perdu à les engager, à les

troquer,& à Içs revendre j &
je laurois crue fur/ tout ce-

la y fans qu'il fut neceifTairc

/i

Ç^éumau^aU ujàge. ij-j

qu'elle répétât auilî fouvenc

qu elle fit , cet ennuyeux ôc

fatiguant // efl ^ray que. .

Il y a, dit le Duc, une
mauvaifc façon de parler

fort ordinaire parmy les

Bourgeois de Paris, & mê-
me parmy quelques Cour-
tilansquiont cte élevez dans

la Bchirgeoific , cclt lors

qu'ils dilcnt, woyons wcir y

au lieu de dire voyons , & de
retrancher le mot de ^oir,

qui eft ab(olument inutile

Zc défaereabJc en cet en^

droitlàl;-
^ Mais il s'cft introduit de-

puis peu
,
pôurluivit le Duc^

une autre mauvai(e façon

de parler
, qui a commence
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par le plus bas Peuple , &
oui a fait fortune à la Cour^

de même que ces Favoris

fans mérite qiii sy clevoient

autre fois. Ccdi, ilenflait

hen long
^

pour dire que

quelqu'un eft fin & âdf^uicj

les femmes de la Cour com-
mencent aufli à s en fervir

;

& il y a quelque Jours que;

la Gomtefle de ... parlant»

en maprefence à Monfieur

de ;\ . luy dit de ce ton aigrc:

que vous lui^eonnoiflèz: Ohy
Monfieur , ^çnsr en fio^ye^s

bien long y ôc cpriime elle eft.

amoiireuie de cette nou-

velle farçon de parler , elle-

luy répéta plu^urs fois pour;

tp.uce rcponlç au3f . bpniiçs.

af du mauvais ujlge. I55

raifons qu'il luy reprefcn-

toir. y^ous en f^a^^er^ bien

long] <vous en p^d^ei^ trop

longpourmoyi ce qlii l'ayant

impatienté , il luy répondit

ayec un chagrin qui me re-

jouit :. Hc Madim9,/yV«

f^ay bien long y fvous en/^a^

%'ex,bien large , ôc il la quitta

brufquement après cette ré-

ponie;

Elleétoitun peucavalre-

re, luy repondit le Com-
mandeur , & on yreçonnoît
les mœurs des jeunes gens,

de nôtre temps : Mais en

vérité la Comtefic de ... .

devoit auflî ne le la pasattir

rer par la ridicule affedla-

tk>n de le ktwit de cette

G vij

il

. -^
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façon de parlcr;,quieft mai^

vaiiccn elle même, ôcqui

cft comme on dit, ramalfec

des crottes de Paris , fans

parler de labus que les mau-

'vais Plaifans en peuvent fai-

re, témoin lexemple que

vous venez de nous citer |,

/ainfi je feroisdavis que, //

enflait bien long y fut entiè-

rement banny du commer-

ce des honctes gc^ns , & fur

tout que les femmes mode--

ftes niflènt obligées de ne

s en fervir jamais , fiir peine

de s attirer là réponfe' que

Monfieur le Duc vient de

nous appre^idre.

Mais , continua le Comr
mandeur, il y a des gens de

^
/ur le mau^vaU uJZge. i^j

la Cour & de la yilk,quinc

(c contentent pas de ramat

fer les mauvailes^ façons de

parler du menu peuple ^ ils.
.

adoptent encore les . mau-
vais mots ifivenrcz par les

Eftrangers , ou les mau-
vaifcs applications qu'ils en

^ font. Je connois un homme
de la Cour grand lifeur de

Gazettes étrangères, qui me
dMbit il y a quelques jours,

qu'un Officier qu'il me
nomma, etoit aile' recruter

ion Régiment
,
pour dire

faire des recruifs pour (on

Régiment j- il me dit enfîiitc

quïl étoit bieh* tôt temps de

fongeraux Opérations de^a,

Cumptigne. Je crûs alors en* .

o

)
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tendre un Chirurgien /qui ^

me parloic des bra^^ôc des

jambes que Ton j. devoit

couper. ,

Le mot de recruter ,
glië

rAbbe , eft dur& barbare i

mais il acneft pas ds même

de celuy ^'0/?^^^^^^^^* ^1^ ^^

fçay pas comment on pouf-

roit micu3C c"xprimer cç que

Ion entend par les O^era^

tibns de la Campagne.

Ceux qui fçavcnt aôtrc

Langue & qui la parlent

bien , repondit le Comman- ^

dcur , difent dans ce lens

là , les entrcprifes ou les

aftions de la Campagne , &
non pas les Opérations. Ce ^

n-çft parque te.mot^*(?/^-

î3* du tnawvaU u/kge. i^g
ration ne (oit François &
n'ait plufieurs ufages ; maisv

il s'agit icy de la màuvaife

application qu'en font les
*

Eltrangers , .que nous ne

devons pas imiter en cela.

l\ ne faut pas auflî dire

comme eux , un Congre^
^

Eour exprimer une Aflèm-

lee , une Conférence de

Miriillres^, quoique ce mot
Jfîgnifie en latin ce qu ils !

veulent dire ; mais comme
J'u/age lui a donné une {îgni-

ficaxiôn fort difFercrice en

^ nôtre Langue,c'eft ctre bar-

bare en iotï propre Païs^quc

/de fc (crvir de ce fale*'mot

dans le lens dont il s agit
;

il faut doiic dire IIA/Icmblie .

-^

H» />,
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de Nimeguc , & non pas le

Congre'z.de N'tmegue , & ainfi

àcs autres Afrcmblecs de

cftre elpece.

J'ày un Voifin , reprit la.

pamfe, quicîit toujours 7^

montée
,
pour dire (on degré,

& je voudroiis" bien fçavoir

quelle HifFerence il yaen-

tfe montée , degré
. o? i?/?^^

lier. ' ;- >
Je croy , ditdc Duc

,
que

le terme d efcalier eft parti-

culierement propre pour les

grands degrez ,^xju il vaut

mieux dire le grand efcalier

dt VcrfailKTS /pour çxpri-

mer ce magnifique Bâti-

ment
,
par lei|uel on monte

au.grand Appartcmcnc d^

du maufvais ^ge- iô i

Roy, que de jappeller un
degré -, & que le mot de de.

gré convient mieux à une
maifbn ordinaire.

'

La partie eft prife pour Iç

tout , repr(t le Comman-
deur,lor(qu onie fçrt du mot
de degré pour fîgnifier laC
femblage de plufieurs de-

grez ou marches parouioa
monte, qui compofent un
efcalier j mais le mot d cfca.^

lier exprime la chofe plus

parfaitement y en ce qu'il

comprend avec les marcnes
dix degré tout le bâtiment

ui les coîitiettl ^& le terme
efcaUcr eft également boiv

pour exprimer un grand &
xtîx petit degré ; cependant

}

V
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celuy de ^cgfc n cft pas

moins bon , & cft auffi en

uïagc dans Je même fèns •

mais pourle mot de montée^

je le croy bas^& populaire

dan^i ce (km là y 6c il à une

autre fignificatiôp encore

plus baffé , ôc quieft fort en

^
ufage parïny le menu pcu^

pie de Parji j c'eft lorsqu'il^

difen^ pour exprimer que

quelqu'un loge avec eux

dans le tiAiéme corps de lo«

gis ^ il démeure d^s nônre

montée. ^
Le mot de montée n'eft^

|rueres bon que pour fîgni-

fier un chemin
,
qui mante

à une Montagne, a lîîïé Co-

line^ôu à quelque lieu élevé^

.^dumawâbufiige. idj^ .

cette montée eft rude ,^©2^

cile y douce , aisée &c.

Je connois un homme,
dit la Marquife ,

qui dit tou-

jours Ai/ic^ pour le* vifîtge

,

& qui me parlant. Tautr

G

jour de;Madame de . . ..me
dit, elle n^eft plus fi belle

quelle écoit^ fie elle com-

-aience à atvôir^iij^^ pleine

de rougeurs j^noutparkmcs^

cnfîiite de Madame 4e . . •

die a le teint bcau,me dit;iî, ^

mais ellea Zi /irf trop gran-
^

de -, je crois ajouta la Miar^

quifei que Monfieur Ifl

Gommandeur fera d'avis

que nous rtietiions ce mot

au nombre des mots Bburf,

gcois*

4

V
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1^4 buhon ;

J y coniciis trcs volon-

tiers /Madame, rcpondir

le Gommàndeur , le rqopdc

f^ce cft bon pour ^exprimer

le devant d'un bâtiiïîent ; là

fàpe de ce Palais, de cette

maifon ; d où cft *Venu le

mot de façade^dont on (c

fert-aufli en nôtre Langue*

Lemot de face a encore plu;»-

V fîeurs àùtref ulagès , tant au
"^ prop^^fetju au figure. On dit

par exemple /il a fait une
telle adion à la faoe de

rUnivers ^ le . Roy. a prW
iimportanœ Place deJNja-

mur à la face de cent mille

hommes qui étôicnt venus

pour la (ecourif: On ditaufH

regarder quelqu'un en face^.

^ ^^inawvAu ufiige: t&y

luy dire quelque choip , luy

{butenir enrrace^ nidis h
face ncll p<?tht du bel tfa-

S^ »
quand Xl s'agit d'expri-

mer le vilàge d'une belle

Dame.
Il y a à la Cour,dft la Mar-

qui(c, un horatneque vous

cotmoiïTcz
,
qui n'eft pas

encore Bien purge, ^çs fa-?

çons de parler Bourgeôifès

,

il difoit î'aurre jour queJM*

le Duc de .rr. d fort bonne

yifoir ,
pour ;<fcre qu'il a fore

bonne mine.; je voulus Icn

corriger , il me ibutint opi-

mâtrement que c'ctoit fort

bien dit ; & moy je luy (ou-

tins qu on parloir ainfi dans

fbn quartier de la rue àt ...

' .f

% "

\'
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m^s<|u^a Veriàillcs on tic (e

fervoit point de cette façon

Reparler. »
^

Je fuis de vôtre fcntimcnt

Madame^ répondit le Duc,

on ne dit point à la Cour un

homme de honne fa^t^on ,

pour (îgnifier un homrnede

Donnç mine , cette façon

de parler reflcmble à ces

vins qui ont un gouft de

terroir ; & je crois que nous

pouvons luy donner le drdc

de Bourgeoifie ^ iàns ^qiie

MondeèiMe Commandeur
s y Qppofc'

,
quoiqu il nous

ait appris qu un Empereur

Romain navoitpas ce pou-

yoir-la.

Comme vous remcndez

i tiii^mâiffdUuJkge. îéj.

dans un icns fort différent

de çeluy de rErapereur , dit-

le Commandeur
,

je ri'ay

garde de m*y oppofcr : Mais
vouine faites que confine^

ce mot dans fa Patrie > &c

k renvoyer^comme on dic^

aies parens , bien lom de luy

donner des Lettres de natu-

ïftlité comme à un Eftranw

-gen :

Lé mêmehomme, reprit

la Marqua, parlant de M^
de • •. qui a toujours des ha^

bits fort propres & une belle

livrée y dit quç luy & les

gens croient fort bien cou^

mrts: Oh pour ce mot luy

re'pondis-je , il eft de la rue

fairit Dem's.ou de la rue aux

.A
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fers j & il ne peut pas venir

d'un quartiçr à portes cot

hères. ^

Il ne pouvoir compren-

ne qu un lion>me bien cop^

"èiff
,
pour dire un homme

pien vécu , étok une façon

d^ parler de quelques cour-

ea^ts de boutique*

^^n cqnnois, dit le Com-
îmàftdeur^d unpius haut éta-

ge qui scn^krvent aufïî,

mais! elle n en eft pais moin$

mauvaise pour cela; &: cette

façon*dc parler me fait fou,

venir d'une autre qui m'a;

ccnn en erreur.

Un Bourgeois de mes

amis fè plaignit à moy il y
a quelques jours , du liberti-

nage

o«

fé %Mpjijcwmple d'uûc

lïbiuiè naircie dcsjfçunesgeiu

1/ £gsm\ Paris . atifflUlIpem

iipcics leur oittaijquj^

ï^ntqua-
cci;|ubiics ï ïtoiàme deux
p^cSf de bocce« font qua-
tre bottes i mais ayant
dit au fils*, parmy d'autres

H

k
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^r y170 ' rPu hn
rcijiontraiïecs , cj^ il devoij

^rrciicontcrit des qi^^chz^^

npit par 4n,| il m^ft 4Rmft

aUUrey qu*ii vous ciKÎdïîne r

une paire IHiver^ypjC^p^

ra 1 Été ,4 tda ctf Yray >n

^^onfîeur , i^pondk k fils^V'

Ce font dfp^c cjiïatrçjba|^i%;

par an 3 luy rcpîiqù'ay^je*;^

Non,MonfîipUf^i^ i^^
que do» : .Jftppris nin^

qu'une paire d mbitsTi fow..

vant le Langage de la Bourr

,

coifiè de Paris , n eftqu un

babir; le même Bourgeois

me dit encore , qu'il avoit

donné à ibnr fîk un beau

/

fmSU-mmXstu lieu dire un

Mtontbïfin, donit |e vous
ay dé|a parlé

, qui* dit coû-

gréi '^reprit la Dame , me
rdgàlc fouvent de pluficurs

autres &;^ôtis de parlerBour-

îcoifcsjittais comme: il eft

Tort bohlibmme
, je lùy fai^

gtacç là-'dcflui , lorfeju'ilme
raconte quelque chofc , il

irtë'-iditdc îèinps en tfcmps^

enfin bref^ piiut totttfaire^

coétiii\^tû\t,qU"ilme m»,
fvè affable (^ murtoifeenfon
endroiti quilefi â moy à «ven-

dit ^ à: dépendre $ ifue tout •

ce-~^m efi'^fien eft mien ^ tS

q»ejenem*enfa.Jfepiisfiutc: .

Hij

* •*-

^
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tnevoidiS(.lotî{ïie)Wxiittiar

laae^ilm'afTure^'i/ en eji

tres^déftUifmt^ mS'nMrry.

H me fcmblc 4itMb*
bé, qu'il n'y a point dans

tout cela de termes xjui ne

foicnt denôtre Langue. .

Jcprie Moiîiîciv leConi.

mandcur,rcp^^ip]iipame,

de nous dire ce qu'il {>cnie iu£jf

îouccsces façonsde jpa4fr,\

/rfi»» «><»f^,répo»dii.le Copa-

mandcur, fQntffpi?«xB«!Çp

fions pour. ne dire que la

mêmcchofe ,.&<IontiU'y

a.que. la! première 4"»*^^

bonne i carie mot de bref

pour dire, enfin, ncftpas^

tidumâitVAÎsufa.ge. tyj

du bon ufàgc
,
j5f pouyvotts

fairecourt, c^ une mauvai-

fè façon Bé parler, qui cft

abfbluineht inutile après

brefte enfin.

torfôae le voifin dé Ma-
dàîi(t'(!f", dit qu'il la'tèôu-

vc kfMe & courtoiji en
foà'mm , il ne s cxpti,

^TT- 7
iHCTcx)nrpris ictir

civiliti^ 6c d'honnèttf oïic pris

fliçkië'tmèifiè f^ /af
Utéx Mais pottr cette ^'

IJbin dé parler ett/oè"'endtoït^

Hiij

^

• ("(^
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tH mon endroit , ^« vS'tre

^jM&'ozVjellc cft bafic & po-

H^laire , & ncft d'aucun

ufàgfe parray les gens qui

parlent bien..

• Comment faut- il donc

dire pour exprimer ce qu'el-

le fignific, reprit l'Abbé.

.11 faut , répliqua le Cornu

\s t

rcviri oe cette affaire |

^uî dire à l'égard de cette

^"

1

M
^^*^i^ au^a,waU ufige. X7$

aff^c , ou de U cliûiè donc

Je luis a vous ^ ^endre^
a dépendre ^ cil urie iaçoii

de parler proverbiale , uji

s>cu vieille; mais les Prover.

3es ortc ce privilège quoa
n en change poincJcs ter-

mes
, quoiqu'ils (bicnt hors

d'uffgC:daos.Icsdiicours or-;

dinaijrcs, ilefl:^vray,ajoûta

lô Commandeur , eiir à'a-

drèflanc à fa coufînc , oue
> vôtre voifîn auroic pu i^ous

exprimer pluspalimem rat-

tachement qu'il a pour
vous.

Ce qui tfimicn , ce qui cfi

fien^cequi eH vôtre ^ font ,

des cxpreflîons /enucs du

H iiij

u

. f •
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quartier i^ i^n^eriGitcV>,

^*on apjKrUe wtrera^nt k

Ûipiiji^ la^Languç I-atinc
^

qui ne saccommodc point

a^^ que£-

^ qu wi.cjcmaûdc^ qui cil ce

cheval, à qui eft cette cpce?,

que aè rcpondre il eftmiefli

^ale,^. xuienne^ .^^ càg

qu Qix appelle ecorcher ù
X^gue Latine^ il raut tou-

ijoub dire en^Kircildis^ il

çft à raw:/ellccû a nioiy
^ QU c'dl le mieai ceâ ist

^icnne. ;/^

Je ce qui mappartient , efl:

une faconde parler popu-

^-M^

K
>

)

t^ ii^ fÊmjmtupige. 177

ëtibtt cflfiriauviifE ! -

'ejuts tantJoyeux

jc VOUS voK , cft^ tfnc cx-

IrdBoifc^^tit'^trc mifc

faiTiilièr j ini&' 'bti feeut cx-

mÉtef là iâêfrie. choie en

obmmSttCC1 1(^^ pus du

|>

i';.,;..» J f"i.

^.^a
«-"x f^

<ml^M'"4<inb
;i.' «^.

mei^ lainênic chcnc en

cics'witnès plus polis/^^^^

n*indcuf
,
je (îiis'ravy^ je

fîiis rejoiiî ^ ou j ay une joye



W

Gçs autjTcs. çxprcllyç^jdit

. TAbijc Dfi dsayx^ pas exclu-

re l^jCfr^RficMe^ „fc on

.
ncT^Qit e^ avoir trop,m
iïôtrel»ngucpouri.^|jffier

_
les mèmeiicjipiiè*.,: -

Ten coavien|«vcc vous

,

repondit I«^ q^illî^jW^^F,
on #Jg^^ 1^j^^
Àvencmènl oiî. itpy a la

GouroniMï^I^>fftdftj,pyéu,

fc , tenez - vousloy^Vf^^
d'autres faj^wsik^i^î^^pj»

c« ; Cjcri»ç $^v«5|îç^^micux

qu'aucun autre . &îjçhèd^

pas qu'il ne fpit^.feo^ >'^^

qu'on ne doive ,^^iiy^ir

dans les lieux ou ilcft feien

place .je vous dis feiilement.

d^V^V /"

u.^ -'-» W

pÊgc i^^iiS^ prétendre quo.

rôiii fè^^ ëe tïioh avis.

'Ijatidii iVVbb^ , dtk Inerte

t^pie vc^s ;mc^^ de

me fervir tJe c^ mbt , car

je ne jpiiii me relbucire à la-

ntîtri-:--'
-' //'''^ '''*:•,

jpt^ je ^s fert aHc

que '; vdus m ûyfcT tout

fffyeuxjTcptk leConimah-
delu^y car je tfaifn^ pais à

: Lif$mots Àtdéfikifint &
àcm^rriy pdûrfoivit^il n'ont

plusgucres d uGige-Un hom-
me du monde auroit dit;j ay

bien du déplaifrr de vôtre

indirpofïtion j au lieu dédire

H vj

. *f
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la place du mot cîc niafri , il

ri0à;il

n^cnt ijii mtxtm g^

bâfiojQiy^Td^ des.

jgops <|iii pârkiït l^ieQi^ ^ ^ ^

^^Mc^ yoiiin meditieificai

riiDJOneiir ' dk voiu^ voir im
toijourSNfMiM !i^^ow pÉBÊfe^

pùur ûgnâhU j iray CjsIlici-2
'

ter vo^ Juges j -^ lor^à'il -

i^^nvoye des iroki 4c Qm
jardin^ ilmeprie:<£e/0x ^^/>;

foutétffreahbs. ^
r>: ^w

Et en qupy manquent-il

donc ^ Màdan\e^ en paflantr
^

}i iùmâMpdPfffkgê. i9f

v^^-: 4̂ "v rf. 3 ^'t

t II masque $ jré|>tî<]Qa là

Dame j enxe qisî met dans

cette âféiL de |«u-Iér^^M

parce queks^ns démôïidie

ne Vont' fèrvtiir- ôoÊnyc
I

'(Bc

diroiéaif ien 'pattèir> eîl i^^ii

ybii»4We2ig^liitdj0foui
lemmve^ I»oii;|;4ui>ayllibnw

noir de v<mu voiif ba^ie} j<i>ur|

j«î Voué prie '^Wa^^^ 1^
fnùtk àùeje vouèèàt^ye &
aihfi fdii ^fle.l ^ >;.• ^' (

^^<>-
- :

Q^X>Madame,drc fAbÏM^
avec un chagriti qui r^otik

Jàcompagnie ; Un Rialheit-

rcux pour mal placé , (croit

Capable de dégrader auprès

de vous , celuy quis en {crt.

i-
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É^

X
maiibn ,

qui feroicrit «fegri-

^

fi

te;:oietirpci^dfe céttt:

mal â prc^s'viîy à êtÉtA^b

{ansà qui il tàic honneur ,&
ôtii ieroierit biéh fôchéés

âu'çn le leur retranchât. ;

G'cftfafw doute, reprit

j'Abbc jju privilège de cer-

ti^es maiibns qui ont U

cet
i < j •

ne lUiS pas

Ry R.»«;*,^^ ^^n^;

Bific9fjift44ÏÇ^q»i<)ftt

,^»;#i^iÇ,{>îJ5jçf^)Fr?^ce,

se . iCfCiââa Mai-échai aei

marquer a la craye Imogî^

^/Hncxà loger ceux dui Icj

âtiye^t } il fait écrire fur les

maîlbns où doivent loger!
». . •

t
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fû^lLtui jhi,*Im» /; éfôh4
A

'S^

ttiémcs Miifons ont le méf-

me hbiiricur.Lcs Princfcs des

oublisMai(oat Spuv;crfl|,vi)ç$ cta

ca]^<;,c,,ç>fit;Ciicqrc 1 hori-

^, Kpy, a^cc les AinPfiTa-

Nbtis vdilMït\%Mm^'
•* .1

^th^mt

M^c^ ; car j âimcjun'wif

jtn^e de ces diéliipâ^eftes (ôr

\t choix des termes 0r àts

maïueiTs' de s'exprimer en

^
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iûÔtrc^Lan^uc ^ ce qui me
<pâ#dî£ . d autânc plus ùtik

,

que: je commence » nTàp-

. percevoir, qtie
j y inânqne

'

icA^rent^^ (km. i-àvoixi^le-

làidnt&iipçonné^vam q(ie

'^Ir
'

' connue Monfieur: le

^ €omTnaiideur : Il eft vray

qoc' je mappcrçoi$>>au'mê-

-m»cemf6;:<|u'il y eii>a>beaif-

iermliims yiâyâkfur&syir
^àle* jijftifitfiw fl04^i^J

; (ipQ^aiMi von^ feri^ çÀpt;.

. fiir le lafiMge ^^tépondieje

Commandcurj elles (èroient

avanragcufement teparccs

par la jujfltçfTe de vospcnîçcs.

iJÛe feroit beaucoup , re-

|a[it laMarquifè, il je pou-

vais prétendre à l'avantage

dçMK vpn$me flatez^c bien

benTeE!} inûds cooiime nous

fc; vivoiis pas pour aons

,^MiIt>4uaad m^me j^ ikrf^

LC

r
ÇOW

,yMfc;|t^«reme ,:

r > i :" > »
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on ne manque gaeres^ tçt^

mes zlcs cxprimerj&jgfais

Yccicz il poar v6us fkirt èÀ-
tendre cher Icir'é^ftM les

laDame
i ^teice* teâiftèfcj

*

TtèCQts jg[M|Çje découvre en

Trouvez bon, reprit la

Marquile , que je continue à

m'cijr^JlufdjMî vôtres, & je

le fais d'autant plus volons

tiers,«[uilf renèmblent à ces

flîyiftfex;a«» communi-
quent aux^^ai^tpes leur lumiè-

rey iansçnriai diminuer j je

vo^s pdq d^ç de nous dire

ce que, vo^s appeliez pr<^-

pçcxnçnçjdf^. nrtot» bas,j &
enqooy.ils differenr d'ave^c

ceux qui expriipKsntdeicho-

Ces badèf. - ri
Les monsbas, répondit le

Opmniandcv;^ , ibnt ceux

ui* exprimci^ç baflcmcnt

es çhofes qui ne (ont pas

/

*.

.j
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ptS baflcs par ellci mcmcï,

au lieu qu'il y a des chofes

baflesquis'exprimefltpar des

môt$^c[uin0ntxitnde bas.

Pour mieux fititc com-
prendre c«tc difFcrcftce , ih

cft ne^eflaire d*en citer des-

cxcmpks htrxiiytAtùràmftit-

leu^ eft un terme basycjui efl:

fbuvcni dâhs là bouché du

pçuple^Ui dit , cfthomme eSl

crûufiuleMC , ceUeS efoufiiL

Jcux^ pôuf *dlilV éct hdîtimë

eft plaifant^ cela eft plailant}

cette idc'e n a rien de bas en

(by ^ 4&: il tfy a que le terme

qui rexpfimc quille foit^

Ah , dit la Marquifc
,
je

connois un homme de la

Cour
,
qui dit (biivcnt ce

T

^ ;

• y
n

(^dumau<vaisu/àge. 191

mot- là , & je ne içay com-
ment û m a échappé tantôt,

en diiant ceux que i/ne pui^

(bufFrk , car celiiy. cy doit
**

être mis en tct^t

Je iiiis {urpris,dit le Com-
mandeur^qu un homme qui

fçait; le chemin de Paris à

Verlaillcs^, puiflfc' fe fcrvir

de ce mot ,
qui çft aiTurc-

ment du plus bas peuple

,

ôc qui ne peut être parve-

nu àh Cour que par deiCo-

chers & des Porteurs de

CfiÎR.

Ehimon Dieu, reprit la

Marquilè , les Porteurs de

chaile & les CocJiers, ont

plus de conformité, quon
ne croit avec certains Cour-

V\

J.

\



tilànsi & comme il y a. ou
rapport dansJeurs aclions fk

dans leurs penfecis ^ pour^

3iioy n y en aiuroitjl paf

ans leur nuniere cîc ijcx*

primera

C'cft , dit le Comman-
deur^ parce «Qu'ils oa|.ni
fframi intereft de cac^
cette reÛemblancë de lan-

r"^
•yÏK • ^^- '^-é. 'W/ ^rV-9:

Ge;ixqiusenxv^Qt,c^

cicroquent les .Marchanas^

leurs Amis& lc|p^ Ma|||f^

(es 3 <}ui trompent au jçtt &
qui jurent^ non ièulemej^

commeleunCotdKrs . loais

comme des Cnartiers em-
bourbez, reprit la Marqiiife,

n ont- ils pas le mcfine inte-

reft

y^.

rcftde cacher cette con-

.foomté. ^
^

J e|L demeure daccord

,

répliqua le Commandeur,
ât ils en ulèront comme bon
leur (èmblera , (ans que je

(bis d^yis que nous nous en

mettrions beaucoup en pei-

ne:caraufli:bien tout ce que

nous en pourrions dire ne les

empêchera pas de vivre à

leur ni^e,& nous n'avons

pas droit de les en empc-

-^'««r

Msm'fKiui

idrisdéparler bafîès ^ il y en

a qui ne (brtent ^ueres du

commerce de la petite bout-

gëoific , comme par exem-
ple ^fa»fw6tr$ gTACiuU ^vom

l

<

r
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itii T : Dubon
pLh À dire y wo$ mépris fvàm

Jer<vent de louanges ^ Dieté

rnercy & la hjotre sje ^ous. crie

merçyboutex^fvouslk^ic ci au-
trcs de ccttccipcçe qui Xom
fort communes parmy le

peuple jôcqarnè doivent
trouver place dansU boucKc
èi^% gens du monde quepour
s'en divici;tii^ V
A legàrddcs choies baflfes

qui s exptimcflt par des ter-

mes quia ont rien de Jbas;jc
crois qu'il eft bon auffi HtiBL

citer quelque exemple, ijfin

de faire connoîtrç quckjbàt

fcflcldcs ipots «ft fort diffc^

rente de celle des cholçs^
; y ;

Il ny: a,prelquc rien de
pluj vil que la paille & ]«

y

^durnMUWÀîsufage. itj

pouflîere, cependant ces ter-

nies qui les expriment n ont

rien de bas ,& eiîtrent me-
me (buvent dans des expref-

dons nobleij & figurées , té-

moin les vers que voicy.

j^^ les méchans aprennent

aujourd'hui

à^ craindre ta colère]

^us/oientcommeldpo^dre^

^(ilapàilk légère i /^

^ j^j^ lifven(:(^ajfe de^vant^

*• ."
?:= i':*

mjùtiiê-tcy Siùny fifors de

^PPai^em-^T^^^^^
-*0|t ne^pcut pas s expri-

mer jilus noblement
, quoy

qu en terrhes fortcommuns.'
Voiiïy un autre exemple

de la différence qu'il y a en-

/
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i'

imee en
i88 Ds^hoi^

cunc ptnfée d^
termes magnifiques , & Ip
mjême pcnfée énoncée en

àics ternies bas ou familiers.

l£ dcfiinfedecUrè,^ nous

titrions4'entendra t

Ce q»iïare/à{u,d»Beau-pert

t^d» Gendre.

Il n y arien de plus grand

que Tidce que donnent çtà

deux vers
,
qui fotoclçs^pre-

miers Àc U fra^dïe de U
mortM Tàlnp^e 3 &fei f«è|

me çîipfc ne ferdît |^ If

mcmc cffà: fion èifëit^ijrè

au iU)y Ptolôraéf t' v^^

iiouswenons £entendre

^e leBeaù'pm A bien ro^é

/on Gendre. ^ /

-^ '-.A/-

. G^ ^M muLiiPAii ujkgî. iS 9

Cependant pn ne peut pas

dire que ce ne (bit le même
fens dépouillé des ornemens

de la Pocfie , qui y a joint le

Deftin dont le Roy Ptoïo-

mée pouvoir fit paficr , &
dont il iè pafla apparàm:-

ment , en parlant à (es Mi-

niftrcs de la nouvelle qu'il

avoicjrcçûc de là défaite 4c

pompcc par Carlar.

Cette remarque réjouit ta

Marquifc j
je comprcns très-

bici| prefcntemerit , dit-elle^

iu .Çomniandear ,
par les

exemples que vous venez àt

citer ^ la cfiiïcrcncc que je

chcrchois , & qu'on peut ex-

primer baflement des cho«

{es élevées , comme on peut

I.
.

.

I

>s •



V

> •

ditt Hobicmipnt les cHofès lès

plus bafïds. ^ "^ * j"

Cela me fait faire une âiîw

tt-c réflexion , dit le X>uc
j

qu'il pcut^î^Mbifeii ^trc qup

les Tradtiâeun quiont mis

«n Latiil & ^cSiiTTFrtiriçôis les

Vers d'Hbmeife (5c d-àutttls

grands Poètes de faàkiquitiè,

^éuï- db:;ëei<iy|k£ux^V^

de Côhiiim'^âéif^^mc
leurs mêmes PMÉife'

îiers;qhi'Ali'
% i, A'f

j

lévatièh & touee la gtacè à

leurs Ouvrages. ' :^

ti du nuM^nù ufkge. 19a

Cela n'elè pas douteux ^

dit le Commaiïdeûj . & il

n'y a point de pcnfe'c U iu-

blime , fl fine ,& fi délicate

qui ne de'pcndc beaucoupdu

tour j, de lîfc;^;|wftcflc ^ du

^hoiKde;s«xprel£Qnsqiii ne

,fejjÇP)?entr^n4re qq'iïBpar-

Êût«men^4'tM}c langue en

mc;|uj|ççç ^ aipfi. cçulç qp
foiltlljoimeiir a 1^ ^oëtos

: D-i l H

^VîA#F^P le i>rôuV^

ft;^f)Sf>arënt lès tradu(5tioiis

^vieiw^^ avec les

i^ôcmcs de môtrc temps , (c

battent contre lombre de

CCS anciens , au lieu de les"

'combattre (comme on dit )

1 IV

^

k-
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corps à corps,& avec armci

On apporta alors une Let-

tre à la Dame, qui demanda
permiflîon de l'ouvrir j cette

Lettre, dit elle,a bienlamiw
ne de nous fournir une nou-

velle matière d examen fur

les façons de parler ^ bour^

eoiies ; & après lavoirleuc

as
^ luftément continûa-et

le j € eft utte hetm du hauc

ftilc^(|ue nvédrlç un tom-
*ne<^i*# le bel^îttfutic

Ville de Province où il de^

meure , & qui en cft le ho^

rangucitf lors quil y parte

Quelque perfonne a/Tez con^

hderable pour eftre expofec

à k fatigue d efluyer une

jfùr le mau^M ufdge. ifj

mauvaife Harangue : Elle

leût enfuite la Lettre que

f

MADAME:

, Je prtfu U fiume , pour

vous Ajfurerfarces.ligne» de

ma humble» nipeEls , fer<vi-

ca ^obeijptnces ; ce meft une

granàe gloire , Madame yque

de <vous témoigner feSiime

qMfefAts de vos mérites , (S-

le refentimetttque fjij de
tou^

tes lesfofveuridant vous nia,-

4ve%.combU yquoy qu'indigne,

durant le dernier voyage que

I V

\



f^y f^^^ <^« CoMT ;fy ^y trou^

wécn fvoHSy Ma,dame^ un aflre

bcnin qui 4 refkndu/kr moy
fcs douces influences y aujp ne

perdray^e aucun rencontre de

m en répancher s bien efi il

n;ray de dire quequelquesfèr^
^ices que Je puifle wous ren^

dre je demeureray toujours

ingrat, t^ à DieunepUi/è que
je/bis ajfcTjemeréire^ outre^.

eutdé \ pour prétendre de me^

riterdesfaveuttflpftciéufess

ce neantmoinsy Madame,com^
me fvétre generopté en mon
endroit efi encorepïm grande

que mon ifnfuîjjknce lasers

^ous ij\fimiflatterque n)bus

rccc<vre\ en bonnepart les té^

fnoignagts de la bonne wolott^

du mfmvats u/age. 155

te de celuy quiprend la q uali^

té de

" > t >

^>'jMADAME,

Vâtrebienhmble ,plttf

obéijpint.ti tres-étf-

' Jitwntur,

ÔB LA pATïtiNIERE»

,» ».
«'/

V* •, V
,

•••.
.

• .\ .
i.

,
\, ypUàWn cher coufin

,

dit U Dame , de quojr vou»

c;«erçer , en ï'adrcflant au

Commandcur,& en luy prc-

ièncaiu cette Lettre.
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196 DÉihou
Elle cft en trop bonne

main, MaçUme,pour 1 en tjU

xer y répondit le Comman^
deur en la refufant , & je

conformeray toujours avec
plaifir mes fentimens aux
vôtres.

Si Madame la Marquifc
vous avoie prefcnté cette

J^ettrc pour l'examiner , ré-

pliqua ia Dame avec cha-
grin , vous ne vous çn àcù
rendljiiez pas ; &àceqaejc
vois , \t& nouvelles conrioiH

fancçs ont plus ,de crédit fur-

vous que \q$ anciennes:maii:
puifquevous me refiifcz d en
dire vos lentimens je vais di^

relcsmiens.

Il mç./cmblc donc, pouN

^ du mÀuwaUufage. 197

fuivit-elle 3 (ans, donner le

fieràps au Commandeur de

ri^pondre au reproche qu él-

it luy avoit fait
;
que fe de-

but de cette Lettre eft un

Jieu commun qui ne fignifie

rien \Jepnns la plumepour

mus ajfféfnparces lignes:^\\

que voudroit - il donc pren^

dre ? neiè-cc pas toujours

avec une plume que Ton

cferit une Lettre ; & ne ibnt-

ce pas toujours des lignes

dont elle eftcompofëe ? c eft

donc parler pour ne rien di*

rc , & je ferois d avis par cet*

te raifen qu'on bannh entic*-

rement des Lettres ces (brfet

dexprertîons ^ Je ptens U
t>lumtfje mets U main à U

/
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198 Dti bon

plume yjcnjousécris ces ligfkfs

ces lignesfontpour (vousa/i

Jurer y ôc autres fcmblablçs.

Cette remarque cft d'au-

tant plus neceflfàire , rcpon^

dit le Duc
,
qu'il y a quantité

d'honnciles gens qui tom-
bent dans le deTaut de met-
tre dans leurs Lettres de ces

façons de;, parler inutiles &
fupcrfluës.

Mes humbles reSpeSls ^fir^

^ices (^ obei^Mces , reprît la

Danie^ ibni uu mauvais en«

taflèmcnt de termes j^l ûfS-

foit de dire
, pour vous aflîir

rer de mes trçs humbles fer*

vices ou de mon rcfpeiil: , &
nies humbles refpeçts eft une

façon de parler Bourgeçiic^

X

f^du mauvais ujage. 199

en ce que le mot d humble y

fie celuy de bien humble ne

font point du bel ufage de-

vant les termes de (èrvice &c

de relpedl: -, & qu'il faut dire

fans marchander, trcs-hum-

blés icrviccs & très . hum-

bles refpedls;

Il me (cmble , dit le Duc>

que le terme dç très- humble

vient mieux avec celuy de

Jirvice qu'avec celuy de reC-

peéb, on dit (împlemcnt les

aflurances de mon refped •

àc fi on veut y ajouter un

terme plus foilmis on dit de

mon profond reipeét^ôc nbn

pas de mon très- humble ref-

pe(5t
;
parceque le mot de

rc^e^ ièmblc portci" avec
>y-
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loo Du bon

luy la fîgnification die tres-

humblc.

Ce meft unegrande glaire^

reprit la Dame y il falloit di-

re^ c'eft pour moy une gran^
de gloire , ou il m cft bien

glorieux pour éviter cemau-
vais tourd cxprefïîon cemefi.

L'efUme que je fuis de wo$
mentes eftencore une mau-
vaife façon de parler. ; on ne
dit point fvos mériter dans ce
fcns ià,il faut dire.vôtremé-
rite en Singulier; & ItSlime

quejefais eft une eipreflion

ijui n eft pas aflez^rej^o-

tueuiè pour M^nfienr^de k^

Patelwure\ écrivant à. une
femme de qualité.

Le rejfenpiment quefay ^ il

fi dumâtç^ais ujage. loi

faut en ce fens la dire la re-

connoiflance qui eft le ter-

me propre pour les bien-faits

comme cçluy de reflènti-

ment eft propre pour les ins

jUres.

De toutes Usfanjeurs dont

fvous niéwe^^ comblé -, cette

façon de parler pourroit me
faire rougir devant àcs gens^
qui ne me connoîtroient pas

aflez ,
pour ne me point

£>upçonner d'avoir jcomblé

àcnycursMonfieMrdelaPa^ n

teJiniem ^v^/Ji-^ v, >

.

Il eft vray , dit Je Com*.

mandcur
,
que quoique le

mot de faveurs fignifie fou-

vent h même chofe que (îe-

luy de grâces il peut eftre
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;ot T5« bon

pris différemment , ôcMofi^

peurde la Pateliniere n a pas

fans doute fbngé à la fîgni-

fication qu'on luy pouroit

donneç.
: t

C'éû une des connoiilaiv

ces les plus neceflàires pour

Jbicn parler ^ ppurfuivic Iç

Commandeur y que de /ça-

voir bien placer gc qu'on aiu

pelle des SymnimesyÇcOi-z^

dire ^ des.mocs quiiîgn^ent

ipcu pKcs ,la,jp(i^niç^^^

comme (ontceux de gracea

Se:ÀR faveurs de reflenck

ixiem^ d^CTCcornio^^çe ^

4S^ il cft d^ile de parler

jufte ^.iî Ton ne fçaitlesjpro-

prietez& les dilFerens uuges

des termes de cette eipecc..

ç»v;

t^dumâuédîsufige. 105

La Dame continuant à

lire fà Lettre, quoyquindL ^

^«^/eprît-ellc, oli pour cela

Mmfieur de la VAtelinicre ,

j'en demeure d accord , &
filous n aurons pdnt de dif-

putc U-dèflus ; mais pour

irotrè AHre bénin , & yos

douces infuences vous y^m--

^cttx icamltàfc l
'^ '^

"

rencontre de itoW re^anéer s

il iaîloit dirc^^i^^ ôclt«-

im^f^Wnn^
mal pafIçr , il fàur dire une

rèncfeèêfc i7^ te'vancher d'u-

lié grâce reçue eft une mau-

- vaitè exprefliori -, le mot de

>0
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re/vancher na, dufagc que
dans le (èns bppofê , Ce re-

vanchcr d uiAffront ^d'une

injure; & il ny a que ceux

qui parient mal qui s en fer-

vent dans le (cns dont il $*a#

git
,
joint que c cft augraen,-

tcrk galimatias des douces

influences^ que de dire qu on
yeiitV^n revàncher.

;
Bien eStMa&^ dé dirait

une expreffioh d un ttiau-

vais tour , il êxài dirç if eft

vray au lieii de Mm eSl4l

çfïimcoréuHent^^i^^ fa-

çon de parler dont (e fervent

plufictïrs gens de Palais
j je

connois ^ àuflî des Predicàu

tturs célèbres qui font, la

fidumAtP^dsufdgi. i/0§

même faute , en diiant fou-

vent dansleurs fermons^ fant

Jl^eSl fvùy de dire , il eft donc

wfoy dédire^m , ils ne fça-

vent pas que le mot de dite

eft entièrement fîiperflu &
dc^grcalblç en ces endroits

^ ^^elque ferma que \e

puîffe <vom rendreJe demeu^

refay toujours ingrai j cela

s'appçllç^^^pcnf^x

• bieiifaif quand pn f le dejir

dç içjxçoriapîtc^

ne puifTçpas y rçuf^^^

qujç î;iQgi;aritudc eft un vice

clucoeur& de la volonté , &
n'éii p^ un deffaut de puiA

(àocé ou de acdic \ il falioit

«-I «
^

-^

Vi
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doncdi c que vos fervicés

ncvousvacquittcroicnt pas

de Tobligation que ydus

croyezm avoir , ou qu'ils ne
me témoigneroicnt qu im^
parfaitement k rçconnoifl

XdiSiCç. que y^^ en aveac» > v -
'

•// Diel^^^ld/e que fi

fois AJjei^temerme ^ cJft une

façon de p^içrj;9thiqûe qui
ncA plus enufagc non plus

que vôtrem^à^ûummiii ^

..^oufJreten4^i démériter

desfa^mrsfipreciiuPsXi^

pertinentJk^^ fcs
;

faveurs*-! f:^ r-| *j,]:f^;'%-i}:y\u?):i:^^

Ce ne4ntmoin$^ Madm
comme ^vùtregenerofitéenmon
endroit efi enctrrepltugrande

que mon impuijfunce envers \

fgdumawaUufkge. 207
^ôue^^ y a-t-il rien de plus ri^

dicule/

Ilcft vray , dit le Com-
mandeur en foûriant ^quc
v^tre gencrofitc i tendroit
de MonfieurdeU Viitelinïerey

iifon impmjfànce en^vers njoui

font une oppofitiôn qui a

quelque chofe de plailant

,

cependant la penfee n'en eft

pas mauvaiiè fielleétoic ex-

priméraiitremenE ^

^ le vous défie d'en faire

riqî de bon reprit là Damé,'
juarïiî que de toute cette Let-

tre quiell impertinente de-

puis le commencement juC

qu a la fin.

Je crois^comme vous ré-

pondit le Commandeur
,
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qu'il feroit difficile d'en faire

une belle Lettre^ ccpeiidant

je fois pc^fiiade qu'elle man-

que pliis dans le$ expreffiom

que dans les penfëes ^ fie que

il elles y écoient expliquées

autrement , on en pouroit

faire qpclque chofe de rai-

(bnnable,

Efe ! de grâce , tçprit la

Dame, vbyoïi? un peu conv
ment Vôiîi" vbtis y pré^

4riez pour la rehdre (uppor^

ublc;' '•'.• • '•i
,

'•"''^"

::. Ilatiroît pâ par exemple,

te^liqua le Commandeur,
iâns s'éloigner de let pèn-

C?es ,vous dirp qu'il fe don*

fieihonncur de vous écrire

,

jpour vous aiTurer de (on

rclpcdt.

ti dumaufvdisufdge. 209
rcfpeâ: ^ & de la parfaite re^

connoiflànce qu'il confèrvfe

^de toutes les grâces qu-il a
reçûîfs de vous durant fbn >

fejôur à la Cour,quiI y a •
trouve en vous une gene-
rcufe protedrice

, qu'il ne
perdra aucune occafîon de
vous ifTarquer combien if

cft touché iie vos bienfaits

,

qu'il n'eft pas aflez pre,-

lomptoeux potir fc flatter de
les .mériter par fes fcrvicesi

mais que vôtre gencrcrfîté

eft afiez grande pour fiip-

plcer à {ow manque de pou-
voir , & pour vous faire re-

cevoir favorablement les ré-

moicrnages dcTon zele & dt
fà bonne voloncc.

K
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Voila précHcmcnt , dit la

Marquife , toutes les mêmes

pcnfccs de la Lettre qui nous

a paru (i ridicule , & Mon-

fieur le Commandeur nous

à tenu parolle
,
quah<l il nous

a dit que Ton en pouroit fai-

re une Lettre railunnablc;

ce qui doit nous confirmer

que les m||uvaiibs expref-

lions font capables de rendre

ridicules des pcniccs qui ne

le font point..' >

. Cela eft fans difficulte^dit

le Commandeur , la plûpait

des hommes pcnlcnt les uns

comme les autres \ fi Ion eh

oAe certains préjugez atta-

chez à h diffcrcnce de leurs

Conditions j mais ils ne s ex-

/

t§ du mauvais ufage. 1 1 1
•

priment pas de la même
manière j, & il y a autant de

différence entre ceux qui

negligeht la connoiflTance

des beautez & àt^ dclica^

cefTes de leur langue natu-

relle , & ceux qui la fçavent

& qui la parJentbicn
, qu'il

y^ert a entre un Barboiiilleur

d Enfeigncs de Cabaret , &
un excellent Peintre ; ils ont

tous deux les mêmes idées

des clîofcs qui ie preiencent

à leurs yeux,& ils e.\:uiment

ibuvent les mêmes objets,

un homme , un cheval , un
arb c , un Palais, avec cette

différence qiie !ç bon Pein-

tre reprelcnte ces choèç
cxademcat & rd'es qu'elles

/

/
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font & que le Barbouillcih^

n'en donne qu une idée con-

fufe & grofFiere
j
parce qu'il

n'en fçait faire que des fi-

r^ures eûrôpices & inipar-

faites.

Je fuis ravie , dit la Ma*-

quife^queMonfieur le Com-
mandeur nous ait cxpliqxié

fi clairement , la difltrrence

qu'il^y a entre une perfonnc

qui parle bien & une autre

qui parle mal. Je me fcrvi-

ray utilement de cette com-

paraifon pour convertir cer-

tains Courtifans ignorans,

qui fe mocquent de toutes

les Obfervations qu'on fait

for nôtre langue à deflèindc

la perfedionner & de Kcm-

bellir , & qui croyent avoir

fïjfEfammcnt pfou^é ^ que

c'eft une occupation frivo-

le,& inutile , ]ors qu'ils ont

dit qu'inipoçtc comment oa
s exprime , pourveu qu'on (c

fa/Te entendre.

C'Qi\ de quoy il s'agir^ re-

Jmi le Commandeur -, & cc-

uy qui croit qu'on l'entend

duand il parle ibri jargon^ett

rort fujet à s'y tronvper ^ car

oiKre qu'il ecorçlie les oreil-

les delicattes par (es mauvais

termes
,
qui marquent une

baflè & mauvaile éducation,

il tombe fbuyent dans des

obfcufitcz fie des équivoques

caufces par l'ignorance des

proprieiez fie des diverfcs fu

K iij

\

\y
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gnificatipns des tçrmes dont

il {elfert ^ comme nous vé-

nons de voir dans Les' mots

de fu<teurs ôc d'impuijfince ,

qui peuvent cftre explicjLiez

ridicu^leWeht dans cette Let-.

tre , & contre 1 mtention de

ccluy qui la écrite.

Il V a outre les équivoques

caulces par les differentes/fî-

gnifications qu'on peut don-

ner aux termes, celles q,ui

viennent de laeonftru<5tion:

Je vais
,
pour(ùivit le Corn-*

mandeur , vous en mcoitrer

un exemple dans un Billet

que jay reçu ce matin d'un

homme de la Cour , le

/voicy:

Le Comte de .. . dit hier

w

fS du mauvais ufkgc. zij

AU M rquis de . .,. quitte*

noit ddpprendre nu Burdiu ^

que fm Re^iînent étoit deHi^

né ip'jur L lulic ^ ^ quilau^

toit bien-tôt ordrc\Ic warcheK

Je vous ^ric de* me dire lî

c ell*lc Régiment du Com^
,
te ou celuy du Mvquîs ,

qui

eft deltine pçur iltalie -, car

pour moy je ne puis pas le

deviner iur ce Billet.

Cela e/l aflfcz diificile, re-

prit le Duc , i moin5 que

vous ne fçachiez quelque

circonrtance particulière qui

vous détermine.

Je fçais, répondit le Com-
mandeur

,
que le Marquis

de &c le Comte de ... .

nt deux Colonels de mes

*
•

\"

•-v:)

#"*

*
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ii6 n2u bon ./

^miSydontlcsKcgimensCont

en Flandres
j mais je fçais

hïcn que ceux qui écrivent

de cette forte deYrôiemap-
prendre à s'expliquer plus,

clairement.

Cela n'eft pas toujours fi

aifé que Ton penic , répliqua,

le Duc,cêsy2»& ces //,quon'

appelle ;, ce me (érable , des

pronoms , foui ioiivent de
ibbfeuritc dans le <liicours

;

patce qu'ils peuvent eftrci

appliquez aux. diverfes j)er-

fonncs y ou aux divçrs uijcts

dont on parle j.d3 les gens
de Lettres ytoml^ent auifi-

bien que les gens de la Cour.

Ji le crois , . repondit le.

Commandeur
j maisilfcrôit

^_^

fgdumaun}atsufage. %\j

Bon que les uns& les autres

fe feuvinflfcnt ^'on ne parle

& quonn écrit que pour fe

faire entendre ;& cela ncft

pas difficile quand on veut

s'y appliquer.

Qui cft ce qui cmpéchoit,

par exemple, cet homme de

la Cour (de m écrire?

Le Comte di.. . Apprit hier

âuBureoM
,
que/on Régiment

efi. deftiné pour l'Itdie y (^

que ce Kegiment auroitbieiu

i4pordre demÀrcher yilU dit

au Marquis de ou fi ceÛ

le Régiment du Marquis

,

pourqi|oy ne pas dire v '

Le Comte de ... apprît hier

que le T{egiment du Marquis

d£ ...eft deHiné pour tltdie^

K v
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lis Du bon

il en a d^cni le Marquis
; C^

que ce Régiment aurait bie^n^

iot ordre de marcher.

Il y a quantité d'autres

mauvaifes conftruâ:ions &
dcstranipofitions de mots,

qui fontun (ènsfi embroiiiL

Je dans les Lettres & d^ns

les diicoursde certainesgens

quil h'elt pas poflîble aux

plus éclairez de deviner ce

quils veulent dire s mais

comme les exemples en font

iiiiînis , il feroit trop en-

nuyeux de les examiner.

Pendant que nous (bra-

mes fur les Lettres, reprit la

Dame Je voudrois bien,que

nous cxarninaflions la ma-
nière de lcs)fînir/ Jç crois.

(jf du mauvais nfage. rr^

ajoûta-ellc, que la fin de la

Lettre de Monfieur de la Pa^

telimere ne nous fervira pas

de modèle , la voiçy.

fo/e me flatter que mus
recewre'^ en bonne part les té-

moignages de la bonne n^olon^

té deceluy qui prend la qua^

litede

: Il falloit dirc,qiie vous re-

cevrez favorablement ^ au

lieu d'en bonne part y ou que

vous agréerez les témoigna-

is de mon zèle & de mi
lonne volonté ,& finir par

U|i je/uis.

:

'

Il y a des gens, continua

laparae, quicroiroicnt que

leurs Lettres ièroienn impar-

faites , s'ils ne les fimUoicnc

(^^

^
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tio : T>H bon

par ces lieux communs, r^-

luy qui prend U qualitéde y

le titre de celuy quifi dit^ou,

qui faitgloire défi dire , &c

autres femJblables.

Gela cftvray^ditlc Corn-

mancieur,& j-ay connu dans
Jes pays eftrahgcrs un de nos
Ducs qui y étoit Miniftrc du
Roy , & qui fe piquoit de

bien écrire } il dïverfifioic

avec un très-grand foin tou-»

tes les fins des Lettres quil

ccriyôit auRay ; & il faifbit

en forte qu elles fiifïcnt tou-

jours liées au corps de la LeN
trc, ajfîn He tomber , comme
on dit -y en cadence à la iouH
cription ordinaire qu'on y
n^cc 5 II me diibit un jQUr,en

,

^ Mfnâm>4is ufkge. iii

nie parlant, de l'application

3ii'il^ avoiti varier ces fins

e Lettres
,
que c'écoit un

relpeâ: qu'il croyoit devoir

au Roy d en ufer ainfi. Je luy

disque j'^tois perfuadc que

le Roy le difpenfcroit volon-

tiers iic cette peine
,
qui me

paroifïbit entièrement inu-

tile , fit qu'un />yiÂr anjecun

profond reipcEl y éioii au (fi

fournis & valoir mieux que

toute cette broderie. Il me
foûtint fortement le contrai-

re , & nous ne nous entre

pei^dâmes point , comme
il arrive d'ordinaire entre

ceux qui font de difFerens

advis.

Cctoit une vieille coutu^
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me , (lit le Duc, dont on cft

présentement bien revenu
j

& toutes CCS fins de Lettres

que Madame nous a remar-

quces^(ont des façons dç par-

ler ufces qui (ont entière-

ment bannies du commer-
ce de ceux qui écrivent

bien.

Mais que dites-vous /dit

la Dame , durafinementdc

Monftéur de la, Pateliniere,

lorfqu il met à laibuicription

dèilsbLcttvfyO/dtre bien hum-^

ble
,
plus obeijftnt, Çf tres^

affectionné , Gf acquis fery'tr

teur} . » •

Je dis , Madame, répon-

dit -je Duc
^
qu'il vous met

tout ce qu'on peut mettre

j'

f^duTHAunjmufage. x^y

au bas dune Lettre , niais

quil n y met pas ce qu'il y

faut mettre , & quil y eh

met trop & trop peu.

Comment fe peut-il faire,

dit rAbbé, qu il y aittrop&
trop peu de quelque chofc

dans un mefme (ujet ?

Cel^ eft aisé à expliquer,

reprit le Commandeur , Mr
le Duc veut dire fan^^doute

quil y a trop de termes &
trop peu de refpeét

^
parce

que ceuxdc ires^-humblç &
de tres-obéïflfant fatisfont

à tour j & que ceux de très--

affeSiionnéÙ d acquis Çttw'u

teur, ne (crvent qua dimi-

nuer de la civilité des deux

autres.

«*

''»

*
'
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Je fçay , dit l'Àbbc
,
que

fc terme de tres^ffeUionné',

ne s écrit que du Supérieur

à rinferieurtmaisil me fcm"-

blé qiie cela n a pas beau^

cotip de fondement, car le

mot de tres^-'AfféHionné ,

âjoûteparfafignifîcationun

témoignage d attachement

jK>Ur celuy à qui on ^crit.

Gepcndant^^eprit le Cémù
mandeu^, il a plu à lufage

d'en décider autrement ^ il

eft plus civil de ne mettre

au biw d une Lettre que
très- humble /erviteur

] que
d'y mettre très^humble tf

tres^dffeBionnéfil ilfaiit être

fort au dcflus de ccluyàqiii

on ccrit , ou être incivil , ou

•7

fiMmAÙfV(ùsufa.ge. . £xj

mal inftruit de l'ulagc, pour

luy donner. du tres-affe-

Etionni.

' Les termes de ms-humi

hle & de très, acquis Jil^^
teur \ ne ibnt pas d'un ftile (i

fopcricur ,& ce mot de très-

dcaMf éft une chicanne in-

ventée parcelix qui n'ofent

mettre le tres.affeSlionnl,

zocés \€très-humble , de peur

âv'on ne le trouve niauval»,

& qui ne veulent pas aufli y
mettre! le tyes. oheïfoMt t Je

connpisune femme dcquar

lic^quis'cft brouillée lans.

retour avec une autre
,
pour

luy avoir mis au bas d une

Lettre ,
qu'elle étoityi tres^

humble tf ms-acquife pTr.

i'-''V< >

f
•
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2.t6 Du bon : .

'vante. Celle à qui cette Lc^
trc e'coit écrite

, Iqy re'pon^

dit qu'elle ne vouloir point
de cette acq^uifitipn

j & elle

n'a pu fè réloudrc à luy par.
donner ce mot.

II yen a d'autres
, qui

pour évitctlc tres^bftffant^

mettent le tres-obligé en ù.

place : Il éft plus Honneftc
qut les ms^quis , ihais il

û'cftpasfî civil que lewx..
«hijjAnts & ccft encore uncr
chicanne^uc de s'en lèrvir

,

a moins q on ne mette wti-
humble^resobeifant titreù
obligéfertviteur y & alois il

marque cfFe<aiYenient l'o-

bligation qu'on a à ccluy à
qui on écrit.

Cela me fait fouvcnir.

f^ du mauvais ufage. ixf

qu'étant à là Cour de Turin,

j'appris qu'on y obierVe cxa-

aitment ces difTerciis dc-

grcz dans les foufcriptions.

Le Duc de Sàvoye écrivant

au Roy , met au bas de fcs

l^etttçi y très humble d^ très-

obeijfantfernjiteur » il ne met
'

au Roy d'Efpagne que très-

humble (i tres-obligé y & au

Roy d'Angleterre que trei^

humble fi très affe&tonné.

Autrefois , continua fc

Commandeuf , on mcna-

geoit beaucoup plus les ter-

mes de civilité dans les fcut

criptions ,
qu'on ne fait prc-

fcntemcnt ; on examinoit

avec foin les conditions de

ceux à qui on écrivoit * on

/ '

^
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s^en formoit diviers deprer '

a^fqucls on ccrivoit difFc-
rcmmcnt

; aux uns on mcc-
toxt un ou deux mots au bout
de Ja ligne -, aux autres on
mcfuroit I e/jpace du papier
blanc entre le Monfieur&c la
première ligne , & on y en
Jai/Toit plus ou moins à pro-
portion de l'opinion qu'on
avoic de fa qualité, & fou^
ventà proportion du degr<^
d orgueil de celuy qui écri-
voit : J'ayconnu des Princes
& àcs gens de grande quaJt-
te , qui ont peidu de leurs
meilleurs amis, pour avoir
voulu foûteniren leur écri-

vant,cçs vains formulaires
de Lettres qu'ils copioicnç

t. fUdumuarvAisupige. %t^
de ceux de leurs Ancejftrcs

,

fans confiderer qu'il faut

changer félon les temps, &
qu'il Icroit ridicule prefcnte-

ment de ne pas laifler j la

I igneàcertaines gens, parce

que leurs pères ne la laif*

foient pas aux pcres de ceux

à qui ils écrivent , & de leur

mettre les memes foufcrip^

tions. La civilité a augnden-

tc parmy nous > à mefiirc ,

auc la poIitefTc s'y eft intro-

duite ; & c cfl: cette politeflc

qui a étably fagcment la

mode d écrire en billet , où
Ton (upprime toutes forces

de foulcciptions & de cere -

mônics dans les Lettres

.

l^afin que ceux a qui on écrit
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h'ayent pa.s fuj^r de fe plain-

drc^, qu on ne leurs accorde

pas tous les honneurs gu ils

prétendent.

À l'égard des gens de Pro-

vince» jvcominua le Com-
mandeur , on ne doit pas

leur fçavoir mauvais grc,

quand ils manquent aux ti-

tre$& aux Ibulcriptionsdans

leurs Lettres ,
parce que ce-

la: ne vient que de ce qu'ils

ignorent le. bonufagc ^ & ils

fontplûtôt lujets à en donner

trop que trop peu, f^'moin le

vain titre de ï^oire Grundeur;

quils donnent non feule-

ment aux prélats qui de-

vroicnt le rejctter , comme
une tcntaâon du mahn ci-

t^ du maunais ufigc. 1 21

prit , mais qu ils prodi ;ucnt

lervillcnicnt à tous les ecns

en crédit ;&: il clt a scdc ju-

eer que MrÀ< UP te^'inicre

X fait* tout de loii mieux
,

"quand il a dit qu'il ctoit. ay>-

tre bienhumb!t\ flU'S ohéip

tcur.

Ces expreflions de bien

humble &c de plus i^béi[f.mty

iétoient encore tn ufàgeaii

commencement de ce fic-

elé, pourfuivii le Comman-
<leur , niais elles ont vieil-

li & font devenues Bour-

, geoiles depuis ces derniers

temps.
^

Pour, celuy de trvsaffe^

[iionné , il n y a plu^ gucres

* ^



/-

%

\:

'^^*

I
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de gcnsijui ne {cachent que

c'eft un terme de hauteur
;

& comme on écrit pas d'or^

dinaire aux gens pour les fâ-

cher , il eft bon de ne scn^

point fervir, à moins que

d'être conftituc en une di-

gnité affez grande
,
pour

être en droit d'en ufer >

mais on peut compter que

ceux qui ne (c fervent pas en

cela de tout leur droit, ou

qui évitent d en faire ufàge^

entendent mieux leurs intc.

refts ,
que c^x qui s'atta-

chent à ne rien relâcher de

leurs prétentions là^eflus.

Il y a , dit la Marquife,

dkutres manières de s'ex-

primer dans les Lettres ordi-

^ ^
' nair

itf du nMmdisufageTm
naires ^ qui mérite bien de-
trc examinées

;
je connois

des gens de la Ville & des

Provinces / qui écrivant à

leurs parens 7 mettent ai|

haut de leui^ Lettres , Mon-
fîeur ôf chère P^f'^, Monfieur

^ cher Coufin , Madame. ^
chère Tanfe^Mzà^mc ^che^
re Nièce

y Qc^ il me femble

quU J^ut dire , Monfîeur
mon cher Père , Madame
machcre Tante , ou ne dire

\iQ Monfîeur& Madame,
ans faire nientiôn du degré

de jparenté^: - \

Gette remarque me pa^

roît tres-jufte , répondit \c

Gommandcur;
li y en a

, pourfùivit i*

2 I
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Marquife, qui commencent

cnfuitc leurs tcttrcs, par/'4J'

reçu k'vStre , ou fay reçu

rhonneurde lAwatre^èa ai xa-

tre> par ceÙe - cy , eft pour

vous aflUrei- , celle-cy vous

aflùrer*; il me {cmblc qu'il

faudrèic dire ,
j'ay reçu vô»

trc Lettre jj'ay reçu la Let-

tre que VQus m'avez fait

l'honneur éc m'ecrirci cette

Lettre vous aiTurcra.

Lav^trlf Ôcceile-çy yditlt

CommandeuTjfbnt de nuu-

vaifcs cx{|reflîohs pour dire

Vôtre Lettre , à moins qu'el-

les n'ayent relation à ce mot;

comme lorfqu'on a dit ,
j'ay

reçu la Lettre que vous m'a-

vez fait l'bonncur de m'e'cri-

Êf du^ mauvais u/àge. 15 y

rc , on peut dire cnfuitc cel-

le- cy. votts âflurcra^^ chx lorf-

(juon a dit
,
je vous ay man^

dé par naa Lettre du

.

... on:

peut difc la vôtre *m ap^

prend > &c. Mais c eft un
mauvais ftilc de commen-
cer une Lettre par j ay reç

û

h <votre , & lesMarchands y
ajoutent

, j ay re^û fagrea^

ble <vûtre.

*
Il y a des gens

,
pourfùi^

vit le Gommandeur
, qui fe

^fervent .encore du niot U^
*

ptefintelyz vous écniUpre^

fçnte. \ U preffnté eft pour

VQUS fairc^fçavpir ; & dans

les vieux Protocoles des Se-

cretairei d'Etkt ^ ils met-

toient à la fin des Lettres

'' L ij
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xjé ^B» bon

qu'ils ccrivoicnt au nom du

Roy ; ;/^^^f^»W n étant ,

a autre fin ^ je ne la fetay^

plus longue que pour prier

T)ieui^c. :

Ce mqt de la prejente
^

pour dire la. Lettre ^ n a plus

dufàgé entre les partrciilicrs

.

qui écrivent bien. ^
if y en A encore , coriti-

nua je Comm^dcur , <jui

_difcntJe vous adreflc/'w-

du/è^ pour dlirc, qu'ils vous

envpyent tine autre Lettre

avec la leur ' ce mot me
pafoîr àflcz commode ,

mais il na pas ençgte éii:

adopte par le ht\ uiagc

Et comment dit-t^oa

doi(iç pour exprimer lam^7

^dummn>aisufi\.ge. x^j-

nje chofe , rep|-it TAbbc,
qui croyoit. que Vïnclufè

etoit un mot fort cleganr.

On dit, repondit le Gom-
mindeur

,
je vous adreflc un

telle Lettre, je jomts cette

Lettre à la mieïînc ; ôcTon
dit encore la Lettre cy

• . ,
•»'•«

jointe. ^'^
.:

Mais //«^/i^y? dit tout ceïâ

en un (cul mot/eprit TAbb/^

&:il rneparoît qu'il y. a bien

de la'fantaifie dans toutesces

dclicîiteifes fîir le choix d'un

mot , au lieu d un autremot
qui fîgnifie la même choie,

& qu'il n*y a rien dont on
puiuefc partir plus ailement,

que de connoîtrec es difFe-

S" V

•i.

• w
.\

ji-tL.^.



V.

V

; /•

f

\-

3 ^ -. «

CC5 . & que de les raettrc enr

pratique.

Je crois comme vous

,

reprit Iç Commandeur

,

quba s*en pafleplûtôt quo
de boire^ de manger : ce-

pendant^ que diriez vous

d'un iiommc qui employé-
rojc les termes que nous ve<

nons d'examiner , & qui

vous ecriroitî.

-.
'^ .-:'

..

Monfi^ur t^cherCoùfin.

fioy Tf^â fagréable vétre-.

ofuecrinclufe que je ne m
qiueray de faire renâ^tAJbn

adre^
\^ la prefépte. fvùus

informera àeiétatde mà/an^

\^

H

">%

f^dumaw^aUHifkge. 159

tp, , laquelle eft bonne T)iek

tnerçy y priant Dieu qudmji

/oit dewQus. #
Ce commencement de .

Lettre fît rire le Duc & les

deux Dames ^ ^ èmbarafïk

rÀbbcrllmefeinbleydit

le Duc
,
que ce ftile-là rcC-

{çmble fort à celuy des Se- .

cretaires de Saint Innocent j

& qu'un homme du monde''

2ui l'imiteroit en quelque
^

htofe , fc fçroit mocquer de

'iuy. \A.r
,

•

.

".

^ Il eft donc necef&ire. rc-

\

pondit lepomrmandeiuvl'c-

rre jnftruic des faççhs de

parler quiibnc du bel ufage y

pour exj)Hnier les mêmes
/: ,
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choies ,.afin de ne ic point
icrvit des expre/fions baflès

& populaires, fur peine d'ê-

tre regarde'comme unliom-
me né parmy le. peuple, «
d'être convaincu de man-i
que d <fducation , & d une
ignorance groffierc.

Il y a une autre matière
» ei^aminci! pour parler cor».

rc<aemcj$t jiiTCprit le Duc;
c'cftcelïe des linnes & des

manvaifcj •prononciations

,

fur Icfquellcs il me fcmble
qu'il Jt# peu de gens à la

Cour ,.àJa Ville ^ & dans les

Provinces, qui hefaflènt des
faute* capables de les expo^
1er à la raillerie.

cil vrayyrcpoi

^.

^)'

fi au mawvais u/age. 141

la Marquife ; & je pretcns

bien profiter encore des ob-

fervations de Monfîéur le

Commandeur là - dcfTus
,

ainfi que (ùr d'autres fujets

beaucoup plus imporuns

que et qui regarde la poli-

tcflcdu langage.

• Elle fc leva cnfîiite pour

, aller à la promenade , îc

rçftède là compagnie la (îii-

v«, 4^ promit dç fc ràflfirfn-

blcr le lendemain « ârmoy

,

Monfieur ,
je woui promctîT

de vous faire part de la (ui-

tc de leurs converfarions^iî

celles cy reuflifïènt à vous

divertir: Je fuis y&c.

s
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£XTMAtT Dr PMiyiUGB

PA K. Oraoe Se Privilège <lii Roy , donné

à Vcflâilles, le u. JuUcc itfft^. Il cft,

^oanis à M. D. Ç. <le faire (mpruncr la

Oeuvres de facompoluioa en proie de enYcri

(ùr la pureté de la Langue Frauçoiiè;& fur

d'autres naueres , tant de monïe ^Ue df

belles lettres , & œ pendant le temps & d^mxc

dciis années conlcciuives. Awec dé&niesà

tous Irofirimeurs 0c Librait^ de jlcif^i^Cfpiii»

met y vendre Ac débiter^ (bus les peuaes poc««

cées par IciHi^es Lettrei»

'/:.u
, ,^,ç.t'-sV'ji» - •

.
' ' '<? v''ù ù'À ''.••Ç.

Ktp/ffff (tifh Isvft tUh ÇmmHnjfÊiit^étié

Jmfftéitn & Ltênitêrit éê pM'ïfyii il»

l}t(§mhÊ 49P, V ,

' yiiaoàk Skn Ve

,

acedé tfc cr^
porté le droit du prciÎBnt Privilège au ficur

Claude Baxliu liUfclMiyi LibiaÎM , pour la
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